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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTEauprès des personnalités politiques et littéraires européennes
sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUENous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet
effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

)° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?
2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
S0 Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,

Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor
Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin (France)-, Bedri Péyani, Kiamil Balla (Albanie); Dr. Max Uebel-
hor (Allemagne) : Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fénner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, iGeorge Lansbury, Josiah Clement
Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett. Hamilton
Fyfe, Frederick William Jowett (Angleterre); Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag,
Maximilian Brandeisz (Autriche)-, Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique)-, Vassil Kolaroff (Bulgarie); P. Istrati (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz,
Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare,
Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse)'; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A.
Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. B. S. S.).

W. Douchan A. Dretzoun

W. Douchan • A. Dretzoun, ancien Chargé d'Affaires duMonténégro à Constantinople, est actuellement un des chefsde l'Emigration politique monténégrine. Réfugié au Caire, iln publié toute une série d'articles dans les journaux enlangue française paraissant en Egypte, éclairant l'opinion pu-blique sur les véritables causes de l'anéantissement du Monté-négro, et relevant les atrocités exercées sur la populationmonténégrine par les armées serbes. Ces révélations inquiétèrentle gouvernement de Belgrade qui, par son ministre au Caire,entreprit, des démarches auprès des autorités égyptiennes pourfaire taire l'ancien diplomate monténégrin. Le ministre serbe,

par des faux rapports et des accusations mensongères présen-tés au gouvernement égyptien, réussit à faire condamnerDretzoun à un mois de prison et à faire prononcer son expulsionde l'Egypte, en août dernier. De passage à Vienne, Dretzoun,en réponse à notre Enquête, nous a exposé comme suit leproblème monténégrin et la nécessité de la constitution d'uneFédération Balkanicfue pour la solution de la question monté-négrine.
Le Monténégro qui fut le berceau de la dynastie des Nema-guitch, n'avait cessé de mener une existence politique indivi-duelle même sous l'empire serbe de Douchan le Grand, quiavait réussi à englober dans un seul et unique Etat tous lesterritoires des Balkans peuplés par des Serbes.A cette époque de la grandeur de la nation serbe, le Monté-négro s'appelait la « Zetlia », et ce n'est qu'après la défaite deKossovo en 1389 et la conquête de la péninsule balkanique parles sultans ottomans, qu'il fut métaphoriquement dénommé parles Turcs « Kara-Dagh » ou « Montagne .Noire », d'où son nompolitique actuel que se choisirent ses habitants dans leurs luttesséculaires contre les usurpateurs asiatiques et qui, par la suite,lui fut consacré par l'histoire.
Bien que reculés dans leurs montagnes, dont chaque coinest imbibé de leur sang et de celui de leurs terribles adver-saires, les Monténégrins et le Monténégro furent durant de longssiècles la seule source à laquelle nos frères infortunés desBalkans s'abreuvaient des espoirs de la résurrection, et le sym-bolique Lovtchen fut et resta pour les peuples balkaniquesl'étincelle libératrice qui éclairait leur esprit et réchauffait leurscœurs. Dans leurs luttes inégales contre le sanglant colosse asia-tique, les Monténégrins ne combattirent jamais en conquérantsimbus d'un chauvinisme national ; tout au contraire ils étaientmus dans leurs héroïques élans par l'idéal sublime du droit et dela liberté des peuples, ces principes essentiels sur lesquels estfondée l'humanité.
Nos ancêtres ont lutté contre la tyrannie et le fanatismeislamique, ils en sont sortis vainqueurs, se couvrant d'une raregloire. Nous leurs descendants, nous sommes forcés actuellementà combattre contre un gouvernement d'un peuple frère, né dusang versé par les héros monténégrins. Et notre lutte sera d'au-
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tant plus âpre que nos oppresseurs sont secondés dans leurs

efforts de domination par des puissants protecteurs élevés dans

la vicissitude des faux principes du matérialisme et deTimpéria-
lisme.

Mais nous sommes trop petits, trop faibles; pour nous

mesurer seuls avec des ennemis si redoutables. L'amour de la

liberté nous apportera, avec la sympathie, l'aide aussi des autres

peuples sur lesquels pèse le lourd joug- des potentats de Bel-

grade, mais c'est encore trop peu pour pouvoir nous tirer des

griffes sanglantes du matérialisme et l'impérialisme des puissances
occidentales. C'est pourquoi mes amis et moi avons salué avec

les plus grands transports de joie la naissance de l'idée d'une

Fédération Balkanique comme le seul et unique moyen pour
arriver à notre libération complète et à la réalisation du prin-
cipe : « Les Balkans aux peuples balkaniques. »

L'émigration monténégrine, avec son parti légal fédéraliste
dans le pays, a tracé déjà ses voies dans ce sens," ayant'choisi et
adapté le régime républicain comme seul compatible avec l'idée

de la Fédération Balkanique. Nous aimons donc à croire que tous

les vrais amis de cette Fédération se mettront sur le même

point de vue, car l'ennemi le plus redoutable qui s'oppose et

s'opposera, à notre sainte idée est le régime monarchique qui
tue la liberté, l'égalité et la fraternité. Par là même, la tâche

qui nous attend est des plus dure, car dans cette lutte que nous

devons mener à outrance, nous verrons des république mues

par le matérialisme défendre dés têtes couronnées et celles-ci
se mettre du côté de la soi-disante démocratie. Ce sont les

moeurs de l'époque qui enveniment l'humanité et que nous

devons combattre de toutes nos forces si nous voulons nous ap-

partenir pour pouvoir librement et sans tutelle disposer de

notre sort. Certes, cette lutte sera des plus âpre et les sentiers

que nous aurons à franchir sont autant de précipices qui peuvent
à chaque faux pas nous engloutir, mais plus le fruit est difficile
à cueillir, plus aussi en est chère la possession.

Débarassons-nous donc dès préjugés politiques, chassons
toute idée du chauvinisme national qui nous a été si fatal et qui
menace de nous ruiner complètement en nous imposant la. tutelle
étrangère. Epurons nos rangs en y faisant prévaloir les idées
des éléments sincères et capables de se comprendre. Réunis-
sons-nous ên un bloc unique et inséparable qui puisse nous

rendre invulnérables tout en multipliant nos forces. C'est alors

seulement que nous serons sûrs de notre victoire. Et cette

victoire ne peut manquer de nous conduire à la Fédération Bal-

kanique, dont les belles perspectives ne pourront pas ne pas
attirer les peuples voisins infestés par les microbes du matéria

lisme de l'Occident et minés par son non moins odieux impéria-
lisme.

Vienne, le 10 décembre 1926

W. Douchan A. Dretzoun,
ancien Chargé d'Affaires du Monténégro à Constantinople

T. H. Wintringham
T. H. Wintringham était un simple soldat dans l'armée bri-

tannique en France, d'août 1916 à novembre 1918, lorsqu'il fut
blessé alors qu'ils faisait un service de porteur de dépêches à

motocyclette. En 1922 il adhéra au parti communiste britan-

nique. De 1923 à octobre 1925 il était le directeur-adjoint du
Workers Weekly et comme tel il faisait partie des douze com-

munistes accusés d'excitations à la révolte et à la mutinerie et

condamnés l'année dernière.
Il a quitté la prison tout récemment, après avoir subi une

peine de 6 mois pour avoir refusé d'obtempérer à l'ordre du

juge qui voulait le forcer à quitter le parti communiste.
Le morcellement de la Macédoine est un crime et une menace

continue pour la paix de l'Europe.
Aucune minorité ne vit en sécurité dans les pays balkaniques,

excepté la minorité composée de spéculateurs, d'officiers, de gros

propriétaires et de juristes qui détiennent le pouvoir dans toute

la péninsule balkanique.
Pour mettre un terme à l'oppression des minorités ethniques

et aux rivalités entre les Etats balkaniques il faut en premier
lieu constituer une République Fédérale englobant toute la pén-
insuie balkanique.

Mais nulle forme de Fédération Balkanique n'est possible
tant que les gouvernements actuels sont au pouvoir, car chacun
de ces gouvernements représente des parties de la population
qui vivent d'oppression, d'exploitations et de rivalités.

Une République Fédérale ne peut être constituée que par la

formation dans chaque pays balkanique de partis capables d'unir
et de guider vers l'action la majorité des ouvriers et des

paysans. De tels partis doivent former une alliance très étroite,
agir à l'unisson comme des sections de la même organisation
internationale, et établir un commun programme de mesures

économiques et politiques en vue de mobiliser les ouvriers
et les paysans contre les gouvernants actuels.

Je forme les meilleurs vœux pour le succès de la Fédéra-
tion Balkanique.

T. H. Wintringham

La question agraire et paysanne en Roumanie
I.

Avant la guerre
La Roumanie était et est restée un pays agricole. La popula-

tion de la Roumanie est rurale dans sa plus grande majorité.
Tandis que les villes accusent un chiffre d'habitants de 3.085.363,
celui des campagnes s'élève à 14.068.569. D'après les récents cal-

culs de M. Alimanisteânu (publiés dans le Viitorul du 31 dé-

cembre), 2% des habitants des villes chefs-lieux, 5% des habi-

tants des villes non chefs-lieux et 90% des habitants des corn-

munes rurales s'occupent de l'agriculture- ce qui signifie que
du total de la population de la Roumanie de 17.153.932, les

12.744.960 sont agriculteurs. Comparée avec la Roumanie d'avant-

guerre, la Roumanie d'aujourd'hui continue donc à être un pays

agricole, malgré l'annexion de la Transylvanie et du Banat, qui
sont plus industrialisés que l'Ancien Royaume. Mais entre la

Roumanie d'hier et celle d'aujourd'hui se trouve ce que Poli-

garchie intitule « la grande réforme agraire », qui, soi-disant « ré-

volution pacifique », aurait changé de fond en comble la structure

de la Roumanie. Cette affirmation est répandue par l'oligarchie,
au moyen de ses agents, au delà des frontières aussi. « Jusqu'à
la guerre, la Roumanie était un pays de grands propriétaires ;

elle est devenue aujourd'hui un pays de paysans. Les latifundia
ont été supprimées ; la. grande propriété a été divisée. Le cri des

paysans : « nous voulons des terres » qui retentissait dans tout le

pays, s'est tu : le désir des paysans a été exaucé. » C'est en ces

termes roses que le consul général roumain Rommenhoeller peint
les « changements fondamentaux » apportés par la « réforme

agraire» en Roumanie, dans son livre récemment paru avec des

prétentions scientifiques mais des dessous de réclame de foire (La
Grande Roumanie, 634 pages, chez Martin-us Nujhuff, Haga, 1926).
M. le consul est, comme on le voit, enchanté. Mais en réalité

il ne fait que transcrire ce que l'oligarchie roumaine bancaire-
financière-féodale répète à toute occasion sans que plus personne

y prête la moindre foi. D'après l'oligarchie roumaine — et d'anrès

son consul-général — la grande propriété aurait disparu en Rou-

manie et les paysans seraient satisfaits et heureux, avant reçu
des terres. M. Rommenhoeller ajoute encore que « la constitution
de la propriété foncière féodale a été supprimée ». M. Rommen-

hoeller s'exprime ici quelque peu obscurément. Il semble com-

prendre par « constitution » de la propriété féodale la propriété
latifundia-ire pure et simple. Des rapports agraires féodaux, ou

plus exactement semi-féodaux ou néo-féodaux, de ces rapports
agraires que le grand sociologue et économiste roumain feu

C. Dobrogeanu-Gherea a englobés dans la désignation de néo-

servage, de ces rapports, M. Rommenhoeller ne dit pas claire-
ment s'ils ont été aussi supprimés. Nous essaierons de donner

sur ces trois questions — « disparition » de la grande propriété,
« disparition » de la faim de terre des paysans, « suppression »

du néo-servage — quelques éclaircissements.

La Roumanie d'avant-guerre, entre le Danube, le Pruth et

les Carpathes, avait une superficie de 13.790.300 hectares. Les

terres de culture étaient de 7.826.796 hectares. Ceci d'après les

calculs basés sur les déclarations des latifundiaires eux-mêmes,
qui bien entendu avaient intérêt à présenter moindres les lati-
fundia qu'ils déclaraient, et qui pouvaient falsifier la réalité,
étant donné qu'en Roumanie il n'existait pas, et n'existe ton-

jours pas, un cadastre en règle. Une autre calculation, refaite

par l'ancien député Boris Stéfanoff, aujourd'hui emprisonné, in-

dique pour les terres de culture une superficie de 8.042.272
hectares.

Comment, se répartissait la superficie des terres de culture

entre les diverses catégories de propriétaires? Voici le tableau:

2071 latifundiaires, propriétaires de plus
de 500 hectares, possédaient . . . 2.993.976 ha ou 38'26%

3314 propriétaires de 100 à 500 hectares
possédaient .

les propriétaires entre 10 et 100 hectares
possédaient .........

tandis que le reste écrasant de la popu-
lation rurale possédant quelques
terres, 920.939 paysans, se par-
tageaient ce qui restait, soit. . . 3.153.645 „ „

40*29%

En d'autres mots, si nous prenons d'une part les proprie-
taires de plus de 100 hectares, et d'autres part ceux de moins de

10 ha, nous voyons que 0'64% des propriétaires (les grands pro-
priétaires) possédaient les 48'69% des terres de culture, tandis

I que plus des 95% (les paysans) n'en possédaient que les 40'29%■

816.385 „ „
10*43%

862.800 „ „
11*02%
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Dans les autres territoires, annexés après la guerre, la situation
n'était pas de beaucoup différente. Le rapport entre la grande pro-
priété et la propriété naine paysanne était à peu près la môme.
.Seule la propriété moyenne était un peu plus étendue. En Transyl-
vante, 0'5% des propriétaires (les grands propriétaires) possédaient,
en propriétés de plus de 100 ha, les 34'6% de- la terre de culture ;
10*8% (les propriétaires moyens — de 10 à 100 hâ) en possédaientles 29*9% ; tandis que les 88'7%, les paysans, ne possédaient queles 3:76% de la terre de culture. En Bessarabie, la répartitiondes propriétés des terres de culture était la suivante : <97% des
propriétaires (les grands propriétaires) possédaient les 45% des
terres ; 24'3%0 (les propriétaires moyens — de 10 à 100 ha) en possé-liaient les 30% ; tandis que les 74'4%, les paysans, ne possédaient
que les 25% des terres. En Boukovine, Q'4% des propriétaires (lesgrands propriétaires) possédaient Tes 60% des terres de culture :
3*32% (les propriétaires moyens) en possédaient les 14'6% ; et
les f)6'3%, les paysans, ne possédaient que les 25'3% des terres
de culture.

Il fant encore ajouter que le poing des grands propriétairess'était abattu sur la presque totalité des forêts (6.847.O00 ha ou
23*3% de la superficie totale de la Roumanie), sur les pâturages
(2.921.000 lia ou 9'9%) et sur les prairies (1.854.000 ha ou 6*3%),
ce qui fait à peu près les 40% de la superficie totale du pays.En ajoutant ces forêts, pâturages et prairies (pie les grands
propriétaires possédaient à leurs terres de culture, on voit quela grande propriété détenait plus des 60% de la superficie du
pays, tandis que les petits paysans n'en possédaient pas les
20%. Le reste, c'était les- eaux, dont la plupart des pêcheries
appartenaient d'ailleurs aussi aux grands propriétaires, les
vignobles, les voies (dont une partie appartenaient aussi aux

grands propriétaires), les bâtisses, etc.
La propriété paysanne, indiquée dans les statistiques comme

étant de jusqu'à 10 hectares, était, en réalité, naine. Le nombre
des paysans possédant plus de 5 ha était très réduit. Ceux qui
ne possédaient que 2, 1 et même 1/2 ha faisaient le grand nombre.
Des 920.939 propriétés de jusqu'à 10 ha, 6*7% avaient moins de
'/s lia-, 8*8% entre 1/2 et 1 ha, 30*4% entre 1 et 3 ha, et 34*9%
entre 3 et 5 ha, soit : 80*8% moins de 5 ha et seulement 19*2%
entre 5 et 10 lia. Par contre, la grande propriété était latifun-
diaire. Bien peu nombreux étaient ceux des boyards qui cou-
naissaient exactement la superficie de leurs terres. Non rares
était ceux des boyards qui n'avaient jamais vu leurs terres,
ne les connaissant que de nom, et qui en parlaient comme de
possessions en Afrique ou aux Indes. La famille des Cantacou-
zènes possédait, dit-on, rien que dans le département de Jalo-
mitsa (sur le Danube) près de 100.000 hectares. Dans tout le
royaume, il y avait 771 propriétés de 1000 à 3000 hectares, 112
de 3000 à 5000. et 66 de plus de 5000, soit environ 1000 pro-priétés de plus de 1000 ha. Beaucoup de boyards, fainéants, in-
capables à administrer leurs propres biens, donnaient leurs do-
maines-en fermage très souvent à des étrangers, qui venaient
s'y enrichir au plus vite, dans le plus bref délai possible. Le
patriotisme tant prôné des boyards apparaît ici encore une fois
sous son vrai jour. Ainsi, les frères Fischer, juifs autrichiens,avaient concentré avant 1907 entre leurs mains 159.399 hectares
de terres arables prises en fermage en Moldavie, et 98.439 lia de
forêts — soit en tout plus d'un quart de million de hectares.
En Munténie, c'était des fermiers géants, la plupart d'origine
grecque, qui constituaient la contre-partie des frères Fischer.

L'économie agraire, les conditions dans lesquelles les
boyards et leurs fermiers géants travaillaient ces énormes do-
maines constituaient un monstre dévorant à deux têtes : féodale
et capitaliste, un mélange de tout ce que le féodalisme et le
capitalisme primitif avait de plus féroce et de plus infernal.
Dans la féodalité le paysan avait certains droits sur la terre, le
boyard n'en était pas le propriétaire absolu : il était obligé de
laisser de la terre au paysan. Après l'« émancipation » des pay-
sans, en 1864, le domaine fut déclaré propriété absolue du
boyard, le paysan n'avait plus aucun droit à la terre. Dans le
capitalisme, le propriétaire dispose librement de sa propriété.Mais le paysan petit-propriétaire ne jouissait pas de ce droit.
Les lopins de terre que l'« émancipation » lui avait apportésétaient déclarés inaliénables, il ne pouvait pas les vendre ou

changer de village, il était lié au village, c'est-à-dire qu'il étaitlié au grand propriétaire. Car, le paysan roumain, non libre
connue « propriétaire », n'était pas libre non plus comme tra-
vailleur : il ne pouvait pas vendre sa terre, insuffisante pour le
faire vivre, et aller ailleurs travailler, il était forcé à rester là
où il était et à y louer ses bras au seul employeur possible de la
région : le boyard ou son fermier, qui lui imposait alors des
conditions plus que coloniales.

Les boyards et les fermiers cultivaient leurs domaines non
seulement avec le travail, mais aussi avec l'inventaire des pay-
sans. D'un total de 516.443 charrues, les 41.723 seulement ap-partenaient aux grands propriétaires, tandis que les 474.720 ap-partenaient aux paysans. Du nombre total des chevaux, les
grands propriétaires possédaient les 4*8%, et. les paysans 84*8% ;he_celui des bêtes à cornes et bêtes de somme, les premiers possé-baient les 7*8% et les derniers les $7%. Le bétail appartenait

ainsi aux paysans, les pâturages aux boyards, et les paysansétaient livrés à la merci du bon plaisir des boyards.Le grand propriétaire permettait au paysan d'utiliser une
certaine étendue de terre, et celui-ci devait en échange travailler
une certaine autre étendue du domaine du boyard, du labourageavec sa propre charrue et ses propres bœufs jusqu'à la récolte
et son transport au magasin ou à la gare, toujours bien entendu
par ses propres chariots et ses propres bœufs. Un autre systèmeconsistait à permettre au paysan d'utiliser une certaine étenduede terre, et celui-ci devait en échange céder au boyard la moitié
ou les deux-tiers de la récolte, charriée et chargée d'après les
indications du boyard. Le paysan était obligé de terminer d'abord
les travaux respectifs du grand domaine, et ce n'est* que dans
le temps qui lui restait qu'il pouvait s'occuper de sa propre par-celle de terre ou de celle qui lui était cédée en fermage. Ce quifaisait que la terre du paysan restait non labourée ou que sa
récolte se détruisait. Une statistique de 1906 pour la Munténie
montre que les 30*1% des paysans n'avaient eu que 47 jours de
libres pour vaquer aux travaux de « leurs terres », 25% n'avaient
eu que 42 jours, et 8'5% .... 27 jours en tout.

En dehors du travail que le paysan devait fournir pour la
terre reçue sur le domaine du boyard, il devait aussi s'occuperdes pâturages de celui-ci. De nombreuses corvées étaient aussi
prévues, ainsi que des redevances en nature que le paysandevait fournir au grand propriétaire. La plupart des contrats
étaient conclus en hiver, c'est-à-dire lorsque le paysan et sa fa-
mille étaient rongés par la faim. Et c'est ainsi que le prix du
travail était calculé à raison de 30 à 40 centimes par jour et
que le paysan s'endettait toujours à l'avance vis-à-vis du boyardd'un travail de deux à trois ans. (La Grande Roumanie , page168.) S'il essayait de s'échapper de cet esclavage en abandon-
nant famille, maison, bétail charrue, terre, et en s'enfuyant ail-
leurs, il était arrêté, en vertu d'une loi de 1872, ramené au vil-
lage et obligé à fournir le travail. Il ne pouvait pas s'acquitterde son travail, pour lequel il s'était « engagé », en payant en
échange une certaine somme d'argent. L'article 2 de cette loi
de bagnard interdisait au paysan de quitter son village et de
s'engager ailleurs, si le grand propriétaire de la région avait
besoin de ses bras. Et cette loi portait le nom de « loi ponr laprotection du travail ».

Ce régime agraire monstrueux, ce mélange de ce que le
féodalisme et le capitalisme ont de plus cruel et de plus odieux,
ce néo-servage, a-t-il disparu par la « grande réforme agraire »

d'après la guerre ? C'est ce que nous allons examiner dans l'ar-
tiele prochain.

I. Mateescu

Les voyages à Rome des Baronnets, Comtes et Beys,
et les peuples balkaniques

»

Nous assistons ces derniers temps à un pélérinage en Italie
de différentes personnalités titrées : de Sir Austen Chamberlain
et Mr. Churchill, les dirigeants de la politique de la Grande Bre-
tagne ; du général Averesco : on annonce la visite prochaine à
Rome du comte Bethlen et celle d'Ahmed bev Zogou, le présidentde la soi-disante République Albanaise.

Sir Austen Chamberlain avait déclaré en son temps quel'entrevue de Livornç n'avait eu qu'un caractère privé : fatigué
par ses nombreuses occupations, il avait entrepris un voyage de
repos dans la Méditerrannée et, profitant' de l'occasion, il avait
visité son ami Mussolini. Mais la vérité était naturellement toute
autre. D'ailleurs, la vérité en ce qui concerne de telles déclara-
tions est toujours opposée aux phrases prononcées : lorsque l'on
dit « paix », on n'a en vue que la guerre, et lorsque l'on parlede « civiliser », on ne pense qu'à des massacres. Aussi nous
sommes-nous bien doutés des intentions réelles de Sir Austen
Chamberlain, et nos appréhensions se sont montrées être des
réalités. Après les faits, après la révélation de la perte de l'in-
dépendance albanaise, il est clair pour tout le monde que l'entre-
vue Chamberlain-Mussolini n'avait pour but que de faire avoir
les mains libres au chef du fascisme italien et mondial dans les
Balkans et ailleurs.

Actuellement les Etats balkaniques — sauf, pour le moment,la Yougoslavie — se trouvent sous la direction effective de Rome,
et le travail de leurs gouvernements est dans ses lignes généralessubordonné aux instructions reçues de Rome. Nous ne parlons
pas ici de l'Albanie, qui se trouve déjà sous le protectorat italien
et est par conséquent dirigée politiquement et économiquement
par Rome — mais les gouvernements de la Grèce, de la Bid-
garie et de la Roumanie se trouvent sous la domination de la
coalition Londres-Rome, dans quelques jours la Hongrie va ad-
hérer à cette combinaison politique, et seule la Yougoslavie
restera en dehors d'elle, avec une politique plus ou moins in-
dépendante et une orientation autre que celle des Etats précités.Mais nous pensons qu'elle non plus ne résistera pas longtemps,
et, d'une part sous la pression audit, bloc, et d'autre part attirée
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elle aussi par les perspectives de concessions avantageuses, elle
cédera à l'influence du fascisme italien pour se joindre aux

autres « pour le maintien de la paix et de la civilisation ».

Ces grandes combinaisons politiques ne sont cependant pas
■de nature à nous effrayer, nous les partisans du front uni révo-
lutionnaire balkanique. Nous sommes déjà habitués à entendre
des grandes paroles, et nous savons bien que toutes ces corn-

binaisons, faites par les gouvernements actuels qui ne re-

présentent qu'une oligarchie de classes dominantes, ne sont pas
naturelles. Nous savons qu'il n'y a aucune coïncidence d'intérêts
entre les gouvernements de la Hongrie et de la Roumanie, de
la Roumanie et de la Bulgarie, de la Bulgarie et de la Grèce, et
enfin entre les gouvernements balkaniques et le gouvernement
italien. Ce grand château de cartes ne peut pas nous effrayer et
nous pouvons d'ores et déjà en prédire le sort sans risquer de
nous tromper : ce sort sera le même que celui de feue la « Petite
Entente ». Tout comme cette « Petite Entente » qui n'existe plus,
ce bloc plus multicolore n'existe non plus que sur le papier, et
dans les cœurs effrayés des Lords.

Nous devons cependant dire aux peuples balkaniques la
portée de ces vas-et-viens des dirigeants anglais qui n'aiment
d'ordinaire pas beaucoup se déranger de leur repos, relever des
vérités, prévenir des effusions de sang — balkanique ou autre,
et tout cela pour le compte de Mussolini.

Chamberlain est tombé d'accord avec Mussolini sur des
questions politiques balkaniques et internationales. En laissant
au dictateur italien les mains libres dans les Balkans, en aidant
l'Italie à mettre pied ferme dans les Balkans, en employant son

influence traditionnelle sur les gouvernements balkaniques en

faveur des visées italiennes, l'Angleterre s'est assuré le concours

du fascisme pour sa politique internationale, notamment pour
sa lutte contre les Etats révolutionnaires existants et contre
ceux qui pourraient se créer dans un avenir plus ou moins
rapproché.

Ce n'est un secret pour personne que les guerres de l'Angle-
terre ont toujours été faites par des mercenaires. Par application
de son système traditionnel — qui n'a cependant plus les
mêmes effets que jadis — Albion achète des tyrans susceptibles
de rassembler des troupes de mercenaires assez fortes pour
opposer une résistance aux efforts naturels des peuples tendant
à vivre libres dans leurs foyers. Et elle pense aujourd'hui les
avoir bien trouvés en Mussolini, chef du fascisme, force et idéo-
logie, et en ces petits tyrans : comte Bethlen, Ahmed bey, et
consorts.

Et après que Chamberlain et Mussolini sont tombés d'accord
sur les principes politiques, le Chancelier de l'Echiquier, Mr. Chur-
chill, accourt à Rome pour discuter la somme en livres sterlings
que vaudrait cette collaboration « pour la paix et la civilisation ».

Mr. Churchill, avant d'arriver à Rome, a visité Athènes. Le
peuple grec a accueilli avec méfiance cette visite. Les réfugiés
d'Asie-Mineure, qui, toujours sans abri, errent dans les rues

d'Athènes et de toutes les autres villes, ont de bien amères
expériences des efforts des Lords pour la civilisation ; et, en-

semble avec les réfugiés, le peuple grec en entier. Et cette triste
expérience du peuple grec est encore trop fraîche.

Aussi, le peuple grec, les peuples balkaniques, ne veulent
pas verser leur sang pour les visées impérialistes des Lords, pour
la grandeur de l'Empire Britannique existant, pour celle de l'Em-
pire Romain que l'on voudrait créer. D'ailleurs, les peuples bal-
kaniques, nourris de maïs, n'ont plus assez de sang à verser

encore.
En présence de ces préparatifs pour cle nouvelles aventures,

pour de nouvelles effusions de sang, nous les peuples bal-
kaniques opposerons au bloc artificiel des gouvernements bal-
kaniques le front uni et naturel des peuples balkaniques, ce
front grandiose qui doit mener à la Fédération des peuples libres
des Balkans.

A. Devolli

Les Nationalistes Albanais protestent
contre le Pacte de Tirana

(Protestation envoyée à la S. cl. N., à la Conférence des Am-
bassadeurs, à tous les Ministères des Affaires Etrangères des
Puissances et des Etats balkaniques.)

Excellence,
Comme le peuple albanais est obligé de se taire, sous le ré-

gime actuel, et même d'approuver des actes désastreux, les sous-

signés, qui représentent les véritables sentiments de l'Albanie
ainsi que ceux de tous les nombreux réfugiés constituant l'élite
de la nation, ont l'honneur de Vous soumettre les considérations
suivantes que leur a suggérées le traité conclu dernièrement
entre l'Italie et Ahmed Zogou.

Par ce traité, appelé de sécurité et d'amitié, la situation
politique et internationale de l'Albanie, établie à Londres en 1913

et ratifiée ensuite par la Conférence de la Paix, à Paris, se
trouve modifiée en faveur de l'Italie et a\i préjudice de l'indé-
pendance et de la neutralité albanaise.

En s'octroyant le droit de protéger le régime du tyran
A. Zogou et sa situation personnelle usurpée, en empêchant l'Ai-
banie de conclure des accords politiques ou militaires avec
d'autres peuples, l'Italie, loin de garantir la complète indépen-
dance de l'Etat albanais s'ingère dans ses affaires intérieures et
extérieures. En un mot, l'Albanie se trouve sous le protectorat
de l'Italie.

Nous croyons que c'est un devoir impérieux pour nous,
Excellence, d'attirer Votre bienveillante attention sur cette pro-
fonde modification du statut politique albanais. Nous la jugeons
pleine de menaces et de dangers pour le bien-être et la prospérité
du peuple albanais. Qui plus est, l'atteinte portée à la neutralité
de l'Albanie peut entraîner de grands inconvénients et menacer
la paix balkanique.

C'est pourquoi nous protestons hautement contre ce traité
italo-aibanais. Nous attirons l'attention des Grandes Puissances,
de la Société des Nations, de la Conférence des Ambassadeurs
et des Etats balkaniques. Nous dénonçons ce traité à l'opinion du
monde civilisé comme susceptible de provoquer des malheurs
qu'il est dans l'intérêt de tous de conjurer.

Dans l'espoir que notre appel sera entendu, nous Vous
prions, Excellence, d'agréer nos respectueux hommages.

D r M. Tourtouli, Dr 0. Nishani,
ancien membre de la Régence directeur de la Liria Kombëtare

A. Zogou et le pacte italo-albanais
La « Liria Kombëtare » publie en éditorial sur le pacte

italo-albanais et les agissements d'Ahmed Zogou un com,men-
taire dont nous reproduisons les passages suivants :

« Par ce traité, l'Italie et l'Albanie s'engagent à se prêter.
mutuelle assistance dans le cas où leur intégrité territoriale ou

leur indépendance serait menacée. Mais comme l'Italie n'a
nullement besoin de l'aide albanaise, il est bien évident que ce

pacte vise à garantir l'Albanie par l'Italie.
Les déclarations de M. Mussolini sur la nécessité, pour

l'Italie, d'acquérir de nouveaux territoires pour y caser le super-
tlu de sa population, et les récentes concessions et privilèges
économiques acquis en Albanie ont ouvert les yeux du peuple
albanais. Si donc A. Zogou s'est adressé à l'Italie et en a obtenu
un pacte de garantie, c'est surtout parce que ce pacte lui garan-
tit, à lui, son maintien au pouvoir.

M. Mussolini a su profiter des occasions qui lui étaient
offertes de mettre à exécution .ses plans d'extension en Albanie.
Le lendemain de son arrivée à Tirana, fin décembre 1924, après
le coup l'Etat préparé et soutenu par l'étranger, A. Zogou s'est
trouvé devant dès délégués italiens qui lui ont demandé des
prérogatives et- concessions économiques écrasantes pour l'Ai-
banie. Zogou, dont la situation n'était pas très solide et qui
risquait de perdre le pouvoir si l'Italie ne reconnaissait pas le
fait accompli, n'eut garde de repouser les exigences italiennes.
C'était le premier pas.

Et, récemment, au cours de la révolution, la position de
Zogou courant de sérieux risques, M. Mussolini profita à non-

veau de l'état d'esprit de Zogou et lui fit signer le pacte, qui
donne à l'Italie le droit d'intervenir dans les affaires intérieures
et extérieures de l'Albanie. M. Mussolini a manœuvré adroi-
tement, en conformité de son plan d'expansion.

Le Premier italien attire dans son orbite un Etat balkanique,
alors que le Premier albanais s'attire l'hostilité, de, tous les Etats
balkaniques dont les intérêts sont lésés par ce pacte. Devant
la clause, en effet, que l'Albanie ne peut pas « conclure avec
les autres puissances des accords politiques et militaires pou-
vaut porter préjudice aux intérêts de l'autre partie », il est
évident que la neutralité albanaise n'existe plus' pour les autres
Etats balkaniques.

M. Mussolini a agi selon son programme. Mais ce qui est
incompréhensible, c'est, de voir quelques Balkaniques agir à
l'encontre de leurs véritables intérêts. La situation anormale et
inquiétante actuelle est due, en grande partie, à leurs malhou-
reux et maladroits agissements.

>Sii cela, continue, on peut prévoir que la petite Albanie,
sous le gouvernement du tyran qui a supprimé et exilé un grand
nombre de 'patriotes de valeur et qui terrorise le peuple, glissera
insensiblement et finira par perdre son indépendance politique
comme elle vient de perdre, par la sollicitude italienne, son

indépendance économique.
Mais la perspicacité de M. Mussolini, que loue A. Zogou.

sera en défaut s'il croit qu'il pourra faire pénétrer en Albanie
la «civilisation italienne» en soutenant celui qui, sauf par ses

mercenaires seulement, est détesté par tout un peuple et dont la
valeur morale n'est que trop connue dans les Balkans. »
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Le mouvement dobroudjanais
Le mouvement révolutionnaire, l'O. R. I.D.et le protoguérovisme en elle
\ ers la fin de décembre 1918, les troupes bulgares étaient

obligées de quitter la Dobroudja. Elles furent remplacées par les
armées d'occupation anglaise et française qui avaient pour but
de faciliter la réoccupation de la Dobroudja par la Roumanie.
Le gouvernement bulgare donna alors à ses organes administra-
tifs en Dobroudja l'ordre d'exercer une résistance contre l'éta-
blissement du pouvoir roumain. La population dobroudjanaise,
par des manifestations, exprima une vive protestation contre la
nouvelle subjugation de la Dobroudja. Les premiers résultats de
cette protestation furent des persécutions de la part du nouveau
pouvoir, persécutions qui forcèrent des milliers et des milliers de
Dobroudjanais à éinigrer en Bulgarie. Ce furent ces émigrés qui
commencèrent la première activité révolutionnaire en Dobroudja.

Le nationalisme bulgare alors en faillite (en 1919) fit tout
son possible pour mettre au service de ses buts égoïstes ces
débuts de l'activité révolutionnaire en Dobroudja, Il commença
par préparer ses positions auprès de l'aréopage de Neuilly, en
soutenant' le mouvement révolutionnaire dobroudjanais. La pre-mière période du mouvement révolutionnaire dobroudjanais se
trouvait sous l'influence directe de la politique de revanche de
la bourgeoisie bulgare. Les militants de ce mouvement de re-

vanche, d'origines douteuses, étaient des profiteurs de guerre et
dés carriéristes. L'idée de la lutte révolutionnaire mûrie dans les
masses dobroudjanaises ne put trouver ses véritables interprètes.
« L'activité révolutionnaire » de cette période consistait en une
activité de banditisme, de pillages et de provocations, et les
gouvernements bulgare et roumain en profitèrent largement.
Cette « activité » produisit une complète confusion et désorganisales luttes de libération de la population dobroudjanaise. Le fâché-
novisme fut une des pages les plus obscures dans les annales de
cette époque. Une des figures centrales du mouvement révolu-
tionnaire d'alors, Alexandre Rachénoff, détourna de nom-
breuses sommes de l'organisation, prit la fuite et se rendit au

pouvoir roumain à la disposition duquel il mit les archives en-
tières de l'organisation. Les suites en furent eatastrophaJes pour
le mouvement. Plus de 300 paysans dobroudjanais furent arrêtés ;
un grand nombre d'entre eux furent condamnés à plusieurs
années de prisons, et beaucoup furent massacrés lors de
l'instruction même. En récompense de cette félonie, Al. Ra-
chénoff fut nommé agent de la Siguranza à Dobritch, fonction
qu'il occupe toujours encore. Ce traître criminel a l'impudence
(le publier un journal provocateur « La Poste », avec pour but
de saper la lutte de libération des Dobroudjanais.

Quelques militants loyaux firent en 1920 et 1921 l'essai de
canaliser le mouvement dans une voie révolutionnaire indépen-
dante, mais ils ne purent trouver la forme nécessaire d'organi-
sation et leur essai échoua.

L'idée de la fondation d'une véritable organisation révolution-
naire ne cessa cependant pas de constituer la principale pré-
occupation des membres honnêtes et dévoués du mouvement
dobroudjanais, et, vers la fin de l'année 1923, ils constituèrent
l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Dobroudjanaise (0. R.
I.D.); Mais la création de l'O. R. 1.1). coïncida avec l'époque de
la restauration de la bourgeoisie bulgare (après le 9 juin), qui,
a l'aide de la Ligue militaire, entreprit bientôt son offensive contre
les organisations populaires. La Ligue Militaire réussit à intro-
(luire dans la direction de l'O. R. I. D. deux représentants : le
député zgovoriste Nicola Kiamileff, lieutenant-colonel de ré-
serve de cavalerie, et l'avocat de Roussé Ivan Hadji Ivanoff,
capitaine de réserve ; et elle fit tout son possible pour s'assu-
jettir le mouvement dobroudjanais en entier, dans le but de le
placer au service de la politique intérieure et extérieure de la
bourgeoisie bulgare.

Malgré la participation de la Ligue Militaire dans sa di-
rection, l'O. R. I. D. réussit, dès sa fondation, à unir tous les élé-
ments honnêtes et loyaux du mouvement dobroudjanais.L'O. R. I. D. fut l'expression des aspirations des masses do-
broudjanaises en Dobroudja et en Bulgarie chez lesquelles l'idée
de la libération de la Dobroudja par la voie révolutionnaire était
déjà mûre. L'O. R. 1. D. brisa ses liens avec le passé honteux
du mouvement dobroudjanais et, dès les premiers jours même
de son existence, elle porta un coup mortel au banditisme qui se

développait en Dobroudja et qui servait d'agents provocateurs
aux facteurs louches de l'impérialisme, et déploya tous ses efforts
pour la création d'une vaste et réelle organisation révolution-
naire. Elle entreprit les premiers pas pour l'élaboration des
statuts et du programme du mouvement. Voici les points les
plus caractéristiques de son programme :

1° L'O. R, I. D. a comme but final la libération politique de
la Dobroudja par tous les moyens révolutionnaires et politiques
possibles.

2° La désignation de la forme de gouvernement est un
droit exclusif du peuple dobroudjanais qui se prononcera par

| l'intermédiaire de ses représentants à la première Assemblée
! Constituante populaire, après l'obtention de sa liberté.

3° L'O, R. I. D- luttera pour un rapprochement avec tous les
opprimés de n'importe quel pays et Etats, pour une action
commune et générale.

L'O. R. I. D. fut accueillie avec une grande sympathie par
les masses dobroudjanaises opprimées, et un grand nombre de
comités révolutionnaires se formèrent bientôt dans toute la
Dobroudja. Les groupes armés de l'O. R. I. D. parcouraient sans

cesse tout le pays, répandaient partout l'idée d'une lutte révo-
lutionnaire indépendante, enflammaient la foi et l'esprit de la
population dobroudjanaise. Et, en un très court laps de temps,
ils réussirent à détruire les bandes de brigands. dont, le gou-
vernement roumain profitait pour tenir en permanence la Do-
broudja sous la rigueur d'un régime d'exception. Le plan de
l'oligarchie roumaine de la colonisation de la Dobroudja en 1923
et 1924 avorta complètement, grâce à l'activité révolutionnaire
régulière de l'O. R. ED. Alors, l'O. R. I.D. entama des pourparlers
avec des organisations sœurs - pour la réalisation d'une action
commune et d'un front unique de toutes les nationalités op-
primées dans les Balkans. Sous la poussée de l'esprit révolu-
tionnaire des masses dobroudjanaises et de l'émigration en Bul-
garie, la direction de l'O. R. I. D., malgré la pression de la Ligue
Militaire, essaya de chercher des liens avec et le soutien de la puis-
santé République des travailleurs et des paysans russes, qui était
déjà devenue le centre attractif des aspirations et des luttes de
libération des peuples opprimés du monde entier. A cet effet, le
membre du Comité Central Varban Petroff, muni d'un pouvoir
officiel et d'une lettre motivée de l'O. R. I. D., fut délégué auprès
de 1a, Russie Soviétique. Ce moment important du développement
de l'O. R. I. D. coïncida avec l'orientation vers la Russie des
Soviets de l'O. R. I. M. qui avait signé alors le remarquable
Manifeste de mai 1924. Des pourparlers furent entamés entre les
deux organisations et la question de la représentation mutuelle et
de la coordination des activités des deux organisations révolution-
naires fut favorablement résolue.

Malgré la prépondérance dans ses organes dirigeants des
agents du fascisme bulgare, l'O. R. I. D. maintenait son activité
sous l'influence intégrale de la gauche. Avant à sa tête les ré-
volutionnaires dobroudjanais pleins d'abnégation V. Petroff et
Dotcho Mikhaïloff, la gauche imprégnait de ses idées l'activité
entière de l'O. R. I. D. et tenait en ses mains toute l'action d'or-
ganisation en Dobroudja, Telle était la première période du
développement de l'O. R, I.D., période dans laquelle elle en-

registra un actif révolutionnaire dû notamment à la vive partiel-
pation de la gauche — de ces militants qui élevèrent haut le
drapeau de la lutte révolutionnaire.

Cette influence croissante de la gauche sur le mouvement
révolutionnaire effraya les agents du fascisme bulgare, qui mirent
alors en exécution leurs plans criminels aboutissant aux arresta-
tions de mars 1925. La réaction du 9 juin qui d'abord observa
une attitude bienveillante vis-à-vis de l'O. R. I. D. et lui prêta son
aide en s'appuyant sur la participation de ses agents Nie, Kiamileff
et Ivan Hadji Ivanoff dans la direction de l'Organisation, cons-

tatant que le mouvement glissait des mains de ces derniers dé-
ploya tous ses efforts pour transplanter le protoguérovisme dans
l'O. R. I.D. Ce dernier fit sa première apparition clans l'O. R. I.D.
en automne 1924, par la convocation d'une conférence secrète
à Baibounar par l'intermédiaire de Nik. Kiamileff et Ivan Hadji
Ivanoff, où l'on examina le plan de massacrer les leaders en

vue de la gauche. Le voyvode Stefan Bozdouganoff, membre du
Comité Central, fut chargé de l'exécution du plan élaboré. Pour
supprimer Dotcho Mikhaïloff, il fut décidé de mettre en scène
une fusillade à l'entrée des tchétas en Dobroudja, et au cours de
cette fusillade, de tuer Dotcho Mikhaïloff. Ce fait est très quali-
fieatif pour le protoguérovisme dans l'O. R. I. D. : il n'a pas eu

le courage de porter des coups francs sur la gauche, et même
un de ces exécuteurs, St. Bozdouganoff, se présenta lui-même
devant la, gauche et dévoila tout ce plan machiavélique.

Les Kiamileff n'en restèrent cependant pas là. Ils pro-
fitèrent d'une manière criminelle de la délégation de Varban
Petroff auprès de la Russie des Soviets et s'efforçèrent de pré-
senter cette démarche connue un acte personnel de la gauche
équivalant à une trahison, et entreprirent, à l'aide du pouvoir,
des emprisonnements en masse au mois de mars. V. Petroff,
Dotcho Mikhaïloff et les autres militants de la gauche furent
arrêtés et condamnés en vertu de la loi pour la Défense de l'Etat.

Après ce coup porté à la gauche, les agents du fascisme bul-
gare et les représentants de la Ligue Militaire dans l'O. IL I. D.
s'assurèrent toute la maîtrisé du mouvement, Ceci fut le début
de la deuxième période du développement de l'O. R. 1. D., qui
accuse un grand nombre de crimes et de trahisons envers la
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cause dobroudjanaise. Cette période est caractéristique par la
cessation de toute activité révolutionnaire en Dobroudja et par
la mise des tchéias dobroudjanaises au service de la politique
intérieure réactionnaire du gouvernement bulgare.

Sous prétexte de poursuivre des «bandes de brigands» et
de « sauver la patrie en danger », la droite fasciste, maîtresse
absolue de la direction de TO. R. I. D., transforma les tchétas
révolutionnaires dobroudjanaises en ces fameuses contre-tchétas
du général Rousseff qui commencèrent à lutter contre les travail-
leurs et paysans bulgares. De leur « activité » dans les départe-
ments de Varna, de Choumen et de Roussé, ces contre-tchétas
laissèrent des souvenirs ineffaçables de cruautés et de barbaries
parmi la population de la frontière se composant dans sa majo-
rité d'émigrants de Dobroudja. Voici une minime partie des
actions « révolutionnaires » de l'O. R. I. D. d'alors, dirigées par
les membres du Comité Central Slavi Alexieff et Stéfan Boz-
douganoff et par les voyvodes Stoyko Koleff, Petr. Enteheff,
Kolio Yonkoff et Raehko Tchorbadjieff.

1° Le 12 mars 1925, le Dobroudjanais K. Petroff et sa femme
furent maltraités et pillés au village de Kazaldjilar.

2° Le 13 mars 1925, au village de Bech-Tépé, on arrêta et
maltraita Radi Chtéreff, tandis que sa femme était violée par les
voyvodes Stoyko Koleff et Raehko Tchorbadjieff.

3° Le 14 du même mois, la population du village Voltchi-
Dol fut soumise à des persécutions en masse tandis que, un peu
plus tard, Stoyan Dontcheff était battu cruellement, puis tué
à une « tentative de fuite ».

4° Le 15 du même mois on arrêta au village de Yass-Tépé
le nommé Suleyman Karaoglou du village Karadja-At et on le
soumit à des tortures effroyables auquelles il succomba. Ces
persécutions furent dirigées par les membres du C. C. Slavi
Alexieff et Stéfan Bozdouganoff, qui enfonçèrent des épingles et
des clous dans le corps de leur victime, mirent des planches sur

ces épingles et clous et frappèrent sur ces planches à coups de
marteau. Ce cas est très caractéristique pour illustrer le sadisme
raffiné de ces deux dirigeants de l'O. R. I. D. La cause de ce

meurtre était que Suleyman Karaoglou avait fait des dépositions
par devant les autorités sur les liaisons compromettantes du dé-

puté zgovoriste St. Gotcheff avec une bande de brigands. Afin
de sauver l'« honneur » du député zgovoriste, on força, sous me-

naces de mort, le maire du village de Younouz-Bounar, Kara Meh-
med, qui avait fait des dépositions identiques, à émigrer en

Turquie.
5° Le 28 du même mois, des perquisitions eurent lieu dans

tout le village de Ventchan et les paysans furent sommis à des
bastonnades et des persécutions en masse.

6° Entre le 16 et le 23 avril 1926 on tua à Roussé les
leaders bien connus du parti communiste et de l'Union agra-
rienne : Nayden Kiroff, Alex. Atanassoff, Philippe Rakovskv,
Minteho Topaloff et l'ancien maire de Roussé, Hadji Petroff.

Cette activité honteuse de l'O. R. I. D. traçant une page des
plus noire dans les annales du mouvement dobroudjanais, pro-

' voqua la profonde indignation des masses populaires de la Do-

broudja et celle de l'émigration et des massses laborieuses en

Bulgarie. Par l'intermédiaire de Nie. Kiamileff et Ivan Hadji
Ivanoff, la Ligue Militaire transforma l'O. R. I. D. en un mer-

cenaire du pouvoir zgovoriste ensanglanté et lui porta un coup
mortel. L'O. R. I. D. fut complètement décomposée. Ses gens, sti-
pendiés par le gouvernement bulgare qui leur payait 200 lévas
par jour pour leur activité de contre-tchétas pendant les événe-
ments d'avril, s'adonnèrent bientôt au plus vulgaire banditisme
et au pillage, dès que cessèrent ces payements.

Le voyvode Kolio Yonkoff, à la tête d'une de ces tchétas, fut
l'auteur des crimes suivants :

1° Meurtre du maire du village Golema-Ada, et pillage.
2° Meurtre et pillage de l'institutrice du village de Zavète.
3° Meurtre de Dragan, membre de la tchéta, en décembre

1925, pour avoir menacé de dénoncer au pouvoir le meurtre du
maire de Golema-Ada.

4° Pillage de la coopérative du village de Dikili-Tache en

mars 1925, >

et beaucoup d'autres encore, accomplis avec l'assistance du
chef de l'arrondissement de Razgrad Iviro Dimitrieff, lieutenant-
colonel de réserve et membre « en vue » de la Ligue Militaire.

Tous ces crimes furent connus par les dépositions du
membre arrêté de la tchéta Kolio Yonkoff lors de l'attaque
pour pillage organisée les 17 et 18 juin 1926 contre le maire du
village Kalovo, dép. de Kazgrad, Husséin Hadji Zekireff. Lors
de la perquisition dans la demeure du « voyvode », les autorités
trouvèrent des dépôts entier d'objets volés. Le chef d'arrondisse-
ment Kiro Dimitrieff et le « voyvode » Kolio Yonkoff, avec

environ 40 tchétniks, furent arrêtés et un procès fut intenté
conrie eux.

Cette activité de brigandage ne se limita pas seulement à
la Bulgarie ; elle passa aussi en Roumanie en donnant par ce

moyen la possibilité à l'oligarchie roumaine de renforcer son

régime d'exception en Dobroudja, de déclarer l'état de siège,
et d'entreprendre des arrestations et des massacres en masse
de paysans dobroudjanais. Les agents du fascisme bulgare et

de la Ligue Militaire dans l'O. R. I. D. furent ainsi démasqués
aussi comme des collaborateurs actifs de la politique roumaine
en Dobroudja.

Citons quelques faits :

Les 10 et 11 novembre 1925, une tchéta de l'O. R. 1.1).,
sous le commandement du membre du Comité Central Stéfan
Bozdouganoff, attaqua et pilla la caisse de l'école agricole à
Silistra. Une autre tchéta sous le commandement de Slavi

Alexieff, également membre du C. C., attaqua les 4 et 5 juillet
1926 le village de Staro-Sélo, arrondissem. de Toutrakan, dans le
but de piller le percepteur d'Etat. Les résuUats de ces attaques
sont connus. Le pouvoir roumain massacra plus de 70 personnes
et jeta en prison plus de 500 paysans dobroudjanais.

Ces bandits offrirent ainsi l'occasion au gouvernement rou-

main de s'associer à la note collective de la Yougoslavie et de
la Grèce auprès du gouvernement bulgare relative à l'activité
des tchétas. Le gouvernement Liaptcheff fut obligé de prendre
des mesures « sérieuses ». 11 fit interner au mois d'août et jeter
en prison plus de 100 personnes, dont la plupart n'étaient que des
honnêtes militants dobroudjanais, et quant à ses agents dans le
mouvement dobroudjanais (les membres du C. C., ceux des
comités départementaux et autres) il se contenta de prendre
d'eux une déclaration de pure forme par laquelle ceux-ci assu-

raient renoncer à toute activité de tchétas et s'accorder pour
liquider l'O, R. I. D.

Après cette « liquidation » de pure forme de l'O. R. I. D..
la première œuvre de la droite fasciste fut de placer tous
ses agents au service de la Sûreté Générale. L'O. R. I. D. se

désagrégea et se détruisit sous le poids de ses propres crimes.
Sa liquidation effective avait déjà eu lieu lorsque ses dirigeants
s'étaient, mis au service de la Ligue Militaire. Le coup porté
contre la gauche par les arrestations de mars et l'engagement de
l'O. R. 1. D. dans les luttes politiques intérieures de la Bulgarie
furent la cause de l'isolement complet de l'O. R. I. D. des masses

dobroudjanaises en Dobroudja et en Bulgarie ; elle avait trahi la
cause révolutionnaire et lié sou sort à celui du fascisme bulgare.

Le protoguérovisme ne put pas se présenter comme per-
sonnifiant le mouvement dobroudjanais. Par son « activité »

pendant les arrestations de mars, il provoqua la scission dans
l'organisation des tchétas de l'O. R. I. D. Dotcho Mikhaïloff.
remis en liberté, se plaça à la tête de tous les combattants
honnêtes et loyaux, mais il resta seul pour continuer en Do-

broudja l'activité révolutionnaire caractéristique de la première
période de l'O. R. I. D. Les organisations révolutionnaires de Do-

broudja brisèrent tout lien avec le centre directeur de
l'O. R. I. D. à Sofia et préservèrent ainsi le mouvement revolution-
naire dobroudjanais de l'influence néfaste du gouvernement
bulgare et de ses agents.

Le pouvoir sanglant zgovoriste en Bulgarie ne pouvait pas
contempler tranquillement cet isolement du mouvement révolu-
tionnaire dobroudjanais. Le fait que ce dernier glissait des mains
de ses agents Kiamileff et Cie., le troublait surtout. Aussi ne

tarda-t-il pas à entreprendre contre le mouvement dobroudjanais
sa campagne ouverte et brutale du mois d'août. Le fascisme
bulgare commit la plus grande trahison envers les luttes libéra-
trices des Dobroudjanais en tuant Dotcho Mikhaïloff et ses trois
camarades. Une indignation indescriptible s'empara de l'èmigra-
tion et de la population en Dobroudja qui perdaient en la per-
sonne de Dotcho Mikhaïloff leur leader révolutionnaire légen-
daire.

Dotcho Mikhaïloff était l'une des figures les plus puissantes
du mouvement dobroudjanais. Il fut un des fondateurs de
l'O. R. I. D. pure, un grand partisan de l'idée de la république do-

broudjanaise indépendante et le gardien ferme de l'indépendance
du mouvement. 11 était depuis longtemps le point de mire de la ré-
action zgovoriste. Le meurtre de Dotcho Mikhaïloff, préparé depuis
longtemps par le gouvernement Liaptcheff, composait une partie
indivise de la politique de ce dernier de bonnes relations amicales
avec la Roumanie. Les agents gouvernementaux ne se gênaient
pas de déclarer publiquement que Dotcho Mikhaïloff serait bien-
tôt tué. Lors de la conférence de Pleven de l'émigration do-

broudjanaise en juillet 1926, le délégué de l'organisation de

Varna, l'avocat Sakilareff. zgovoriste bien connu, déclarait
dans une séance « qu'ils en auront bieutôt fini avec le groupe
« bolchévique » de Dotcho Mikhaïloff ». Le jour même de son

assassinat, le 26 août 1926, les membres du CL C. de l'O. R. I.B-
Nie. Kiamileff et Slavi Alexieff se rendirent à Choumen d'où ils

dirigèrent personnellement le meurtre accompli par les troupes
militaires et policières mobilisées à cet effet et par les bandes de
l'O. R. I. D.

Par cet acte criminel, l'O. R. I. D., entièrement au service
de la politique du gouvernement bulgare, se démasqua aussi
comme agent- de l'oligarchie roumaine.

La droite du mouvement légal de l'émigration dobroudjanaise
n'en est pas moins responsable du meurtre de Dotcho Mikhaïloff-
étant donné qu'elle avait en ses mains le comité exécutif et cpie
non seulement elle ne condamna pas ce crime de l'O. R. T. P-
niais qu'elle se solidarisa avec les assassins.
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Ce ne fut que plus tard, lorsque de Dr P. Vltcheff, à la tête
de la gauche, se fit l'interprète, par le journal La Dobroudja
Libre, de l'indignation profonde qui s'était emparé des masses
dobroudjanaises, que le Comité exécutif se vit forcé de con-

voquer le Conseil Suprême des organisations dobroudjanaises qui,
dans ses séances du 12 et du 13 Septembre 1926 à Sofia prit la
résolution de dissoudre l'O. R. I. D. — ce nid de brigands —

tit imprimer une déclaration dans laquelle il condamna l'acti-
vité des tchétas et adressa une circulaire aux organisations de
ne prêter aucun soutien aux hommes de l'O. R. I. D.

En assassinant Dotcho Mikhailoff, le fascisme bulgare et ses
agents ne réussirent qu'à entraver provisoirement les luttes de
la population et de l'émigration dobroudjanaises. Dotcho Mikhaï-
loff vit encore pour elles et est toujours leur drapeau pur dans
leur lutte pour une vie libre.

Le meurtre de Dotcho Mikhàïloff fut pour l'émigration do-
broudjanaise en Bulgarie un point de départ pour le commence-
ment d'une lutte décisive contre tous les éléments mercenaires
dans le mouvement dobroudjanais. Tandis qu'en Dobroudja le
meul-tre du grand révolutionnaire déchirait le masque natio-
naliste de la bourgeoisie bulgare qui trahit à tant de reprisesles intérêts des Dobroudjanais, qui trafique avec la liberté de la
Dobroudja, qui s'en est toujours servi comme d'une monnaie
d'échange dans le chemin de sa politique de conquête.L'O. R. I. D. était depuis longtemps un cadavre pour les
masses dobroudjanaises. De ses lourds crimes, elles tirèrent la
précieuse leçon suivante :

La libération de la Dobroudja -sera obtenue par la lutte indé-
pendante contre l'oligarchie roumaine et contre le fascisme
bulgare. Dobroudjansky

Les nécessités de la formation d'nn bloc révolutionnaire des peuples opprimés et des
minorités nationales dans les Balkans contre les gouvernants balkaniques réactionnaires

Les gouvernants actuels dans les Balkans, les Ouzounovitch,
Averesco, Liaptclielf, Kondylis, Ahmed Zogou, commettent dans
leurs pays respectifs un double crime contre les masses labo-
rieuses : 1° comme représentants du militarisme, de l'impéria-lisme et de la grosse-bourgeoisie intérieure, et 2° comme
facteurs des puissances impérialistes de l'Europe Occidentale.
Il faut ajouter à cela la politique impérialiste d'oppressionsociale et culturelle spéciale aux gouvernants balkaniques,
surtout aux gouvernants roumains et grands-serbes, qu'ils
appliquent vis-à-vis des minorités nationales et des populationsnon-roumaines et non-serbes. Celles-ci sont en premier lieu :
les Macédoniens, les Croates, les Slovènes, les Monténégrins,les Turcs, les Hongrois et les Allemands — en Yougoslavie : les
Ruthènes, les Ukrainiens, les Bulgares, les Hongrois et les Aile-
mands — en Roumanie, qui peuplent, en masses compactes, la
Boukovine, la Bessarabie, la Dobroudja, 1a. Transylvanie et le
Banat. Puis, les Macédoniens dans la Grèce septentrionale d'au-
jourd'hui et les émigrés dobroudjanais et macédoniens en Bid-
garie.

En parlant de la réaction sociale et politique de ces bour-
reaux balkaniques, il faut surtout avoir devant les yeux Vap-lication de cette politique d'oppression sur les larges couches
laborieuses des dits pays.

Les classes possédantes de ces minorités nationales non-
serbes et non-roumaines éprouvent aussi à un certain degré
cette oppression pour tant qu'elles ne se sont pas identifiées avec
le régime hégémoniste dominant. Nous insistons sur les mots « à
un certain degré », car la situatioit du pauvre paysan ou ouvrier
croate ou hongrois ne peut aucunement être comparée à celle du
banquier croate ou du magnat hongrois de la Transylvanie. Leurs
partis bourgeois et petits-bourgeois, pour tant qu'ils existent,
mènent une certaine lutte, opposent une certaine résistance, mais
surtout pour leurs propres intérêts de classes. Les intérêts vitaux
des larges masses, ils les considèrent d'importance secondaire,
et n'en tiennent quelque compte que lorsqu'ils ont besoin
d'un appui dans les masses pour le soutien de leurs propresintérêts de classes.

Cela est compréhensible et naturel ; cela résulte de l'être
même de ces classes possédantes. On ne peut vraiment pasattendre d'elles une opposition violente et révolutionnaire. La
meilleure preuve, nous la constatons dans la monarchie des
S. H. S., en les personnes de Raditeh, Korochetz, Drljevitch, des
chefs du Djemiett, etc. Ces classes digérèrent la constitution
monarchique et la réaction républicaine en Grèce et en Albanie ;elles digérèrent la fameuse constitution de Vidovdan et les diffié-
rentes lois pour la défense de l'Etat, comme l'Obznana en Rou-
manie, en Bulgarie et dans la monarchie des S. H. S., quoique tout
cela n'était dirigé que contre la fermentation révolutionnaire du
prolétariat et contre les peuples subjugués. Pour prouver cepen-fiant jusqu'à un certain degré qu'ils déploient tout de même
quelque effort, voire même dans la politique internationale, cer-
tains représentants de nos minorités balkaniques aussi se ren-
dirent au IIème Congrès des Minorités Nationales qui eut lieu à
Genève en septembre dernier, sous les regards de l'impérialisteSociété des Nations.

Les Epigones des grandes puissances impérialistes siégeantà la Société des Nations invitèrent les représentants des mino-
cités à discuter, sous leur surveillance, les questions brûlantes de
murs pays respectifs. Les bourgeoisies régnantes et la Sociétédes Nations financèrent ce Congrès qui leur était nécessaire pourrégler certaines questions en litige dont même la Société des Na-
lions avait commencé à's'inquiéter (?!). Les résultats du Congrèsconsistèrent en des résolutions demandant : l'autonomie cultu-
relie, le respect des langues, le règlement de la question impor-tante de la citoyenneté et la garantie de la propriété privée.

Dans cette dernière question, il s'agissait seulement et unique-ment, pour les Balkans, de la grande propriété hongroise en
Transylvanie et en Voyvodina, dont les latifundia tombaient
en partie sous la « réforme agraire » des potentats roumains et
grands-serbes. On voit donc bien que, dans le Forum international
aussi, ce ne sont que des exigences réactionnaires qui sont pré-sentées, sans aucune importance pour les larges masses labo-
rieuses.

Entretemps, la réaction dans les Balkans, sans se soucier
aucunement des Congrès ni de la Société des Nations, emploiedes mesures toujours plus violentes contre les minorités natio-
nales et les peuples opprimés.

Les casemats bondés en Bessarabie, en Transylvanie, en
Dobroudja, en Macédoine, prouvent nettement par quelles mé-thodes les peuples opprimés sont éduqués au respect de l'oli-
garchie militariste, capitaliste et latifundiaire. Un terrible far-
deau fiduciaire et la terreur policière étouffent brutalement et
sanguinairement les masses des peuples opprimés, et aussi les
émigrés macédoniens et dobroudjanais en Bulgarie. La misère
et la faim sévissent partout maglré le grand emprunt anglais quin'est employé qu'à nourrir et à armer des troupes et des bandes
fascistes, préparant ainsi une nouvelle guerre civile lorsque les
masses affamées et réduites à l'esclavage se soulèveront à nou-
veau contre leurs oppresseurs. Car c'est sur toute la ligne quel'hydre de la réaction balkanique dresse ses têtes hideuses ton-
jours et partout d'accord dans la question de l'oppression des
couches laborieuses de toutes les nationalités balkaniques. Sur ce
terrain, les potentats balkaniques ne se feront pas la guerre ;bien au contraire, ils se prêtent réciproquement une aide cor-diale toutes les fois qu'il s'agit de mettre fin à une vie avec le
plus de torture et le plus de raffinement machiavélique.

En présence de cet accord, de cette union de la réaction
balkanique, est-il possible d'y opposer un front uni des peuplesbalkaniques opprimés ? Et sur quelles bases ?

Nous relevons ici quelques points fondamentaux qui pénè-trent profondément dans les intérêts et dans la lutte de tous les
peuples et de toutes les minorités nationales dans les Balkans :

1° l'impérialisme et le militarisme balkaniques,, soit sous la
forme monarchique, soit sous le masque républicain ;

2° l'hégémonie grand-serbe et grand-roumaine des classes do-
minantes serbes et roumaines ;

3° la politique de dénationalisation appliquée par la classe
dominante hégémoniste vis-à-vis des peuples subjugués ;

4° la sanglante terreur et la brutale réaction exercée comme
réponses aux efforts que déploient les peuples subjugués et op-primés pour obtenir le droit d'autodétermination et l'indépen-dance nationale (Monténégro, Macédoine, Bessarabie, Croatie,etc.) ; les lourds impôts qui étouffent la vie économique des
masses opprimées ;

5° les préparatifs pour une nouvelle guerre dans les Balkans
et l'organisation et l'armement systématiques des bandes fascistes
contre les peuples opprimés et le prolétariat ;6° les traités impérialistes « de paix ».

Tels sont les points fondamentaux qui militent impérieuse-ment pour une bloc uni de lutte de tous les peuples opprimés desBalkans pour renverser, par une action commune, la réaction etle militarisme des potentats balkaniques.
Que faudra-t-il donc, pour que cesse cet impossible, cet

insupportable état de choses ?
1° Le renversement de tous les régimes réactionnaires,monarchiques et militaristes ;
2° la garantie du libre développement culturel dans sa. pleineacception ;
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3° l'organisation de la lutte la plus énergique pour l'indé-

pendance nationale et pour le droit d'autodétermination ;
'

4° la lutte âpre et acharnée contre de nouvelles guerres et
l'union du prolétariat des villes et des campagnes ;

5° l'annulation des impérialistes traités de « paix » et la
reconnaissance de l'Union Soviétique ;

6° la constitution de la libre Fédération des peuples balka-
niques.

Tels sont les mots d'ordre, incomplets encore naturelle-
ment, autour desquels les masses laborieuses des peuples op-

primés dans les Balkans pourront, devront se grouper, par
leurs organisations de lutte déjà existantes et celles qui se

formeront encore. Au lieu du pauvre, de l'anémique programme
de Genève, un front uni et réél et révolutionnaire des peuples
balkaniques opprimés. L'on ne doit pas hésiter à s'engager dans
cette voie, la douzième heure se trouve déjà devant nous. En
se mettant à l'œuvre avec une complète abnégation et un entier
dévouement, le succès ne saurait tarder. La réaction balkanique
sera alors écrasée, et la victoire nous appartiendra.

P. Karitch

Proclamation du Club Fédéraliste
des Etudiants Monténégrins

(Cette proclamation nous étant parvenue après que notre

numéro précédent se trouvait sous presse, nous n'avons pas pu
l'y publier.)

Frères Monténégrins,
Les conséquences catastrophales de la guerre ont frappé

avec toute la force de leur cruauté tout particulièrement le

Monténégro et son vaillant peuple si éprouvé. Toutes les

tempêtes qui ont sévi dans les pays englobés dans la Yougo-
slavie d'aujourd'hui ont toujours commencé ou abouti au Monté-

négro. Les vagues de souffrances imméritées, les lourdes

pattes des oppresseurs, les injustes et insatiables appétits se sont
abattus avec toute leur pesanteur sur le peuple monténégrin. Tel
est, paraît-il, le sort de tous les peuples qui se sacrifient pour
le bien général. Et vous avez été l'objet de l'exploitation effrénée
des facteurs dirigeants de l'Etat des Serbes, Croates et Slovènes.

Monténégrins,
Dans la lutte séculaire des peuples dans le Sud slave, votre

perpétuelle promptitude à vous sacrifier, pleins d'abnégation,
pour votre liberté et pour celle du peuple serbe, occupe la place
la plus méritoire. Le rêve séculaire que nous avons cru réalisé,
la fraternisation des trois peuples co-nationaux, n'a rapporté au

Monténégro, à son peuple, pas même un minimum des con-

ditions pour une paisible vie économique et un meilleur être.
Les politiciens inexpérimentés et naïfs, ou malveillants, du

Monténégro après la guerre ont, sous l'influence, la direction et
les ordres de Belgrade, désuni le peuple monténégrin et l'ont
réduit à la mendicité, au point de ternir le nom grandiose, la
belle renommée du Monténégrin. Des fautes se commettaient
journellement, on tombait de ruines en ruines, car les frères dés-
unis ne faisaient que s'exterminer les uns les autres. Et pendant
ce temps des tiers profitaient de cet état des choses, suivant le
dicton divide et impera ils embellissaient leurs maisons, nous

abandonnant à notre triste sort.

Monténégrins,
Votre saine conscience n'a pourtant pas fléchi, même dans

ces terribles circonstances, même dans ces pénibles temps. Le

génie national ne s'est pas laissé anéantir. Il a au contraire com-

mencé à se retrouver, à s'orienter. Bien que l'inexorable sort
vous ait éprouvés cruellement, vous ait fait souffrir jusqu'aux der-
nières limites de vos forces dans l'organisation intérieure de
l'Etat des S. C. S., vous avez fait montre de votre esprit décidé
et hardi, tout comme vos ancêtres dont les exploits s'étaient
propagés à travers l'Europe toute entière. Le Mouvement Fédé-
raliste, parti des bords de la Boyana et des sommets du Kom et
du Lovtchène, a intrépidement porté son esprit au delà du
Vélibit. Le fier Triglov lui a souri à tel point qu'Avala s'est in-
quiété avec raison pour le maintien de son hégémonie.

Monténégrins,
Votre salut, votre avenir, les intérêts de vos enfants et les

vôtres vous dictent impérieusement une action unie, commune,
pour l'obtention de vos droits. Le tracé du chemin de fer Adria-

tique à travers le Monténégro et le dessèchement du lac de Scu-
tari constituent pour vous des questions vitales. Et, avec elles, les
indemnités de guerre qui vous ont été reconnues et qui doivent
faire — retenez-le bien — le sujet spécial de discussions à l'As-
semblée Régionale de Cettigné, l'indemnité pour les maisons
incendiées en 1919/1920, le payement de toutes les positions
prévues dans le budget pour les communications et les établisse-
ments d'utilité publique, l'amnistie des condamnés politiques, et
toutes les questions analogues, constituent cette unité qui peut
être nommée : Le Problème du Monténégro dans l'Union de l'Etat

Yougoslave. Pour le succès de la lutte à entreprendre pour la
réalisation de ces droits, tous les Monténégrins doivent s'unir
sur un même et unique front, sur le front commun monténégrin,
c'est-à-dire dans le Parti Monténégrin Fédéraliste.

Il faut que la nécessité d'une entente mutuelle dans toutes
les réunions politiques et publiques soit absolument une chose
sacrée et obligatoire pour tous les Monténégrins. C'est dans les

forces unies d'un peuple que se réflète toute sa puissance, sa

compréhension de la vie et de tout ce qui est le plus essentiel à
l'homme. C'est vers une telle manifestation, vers une telle volonté

unie, pour la réalisation du succès dans les efforts pour le bien

commun, que doivent converger les Elections Régionales qui
auront lieu le 23 janvier 1927 dans tout le territoire de noti'e pays.

L'importance des Elections Régionales est surtout grande
pour le Monténégro, particulièrement pour les Bouches du Cat-
taro. Une occasion se présente à nos frères de ces Bouches -pour
contribuer, dans la journée du 23 janvier 1927, à l'assainissement
des conditions locales, de leur situation économique. Il faut que
l'action commune et la victoire du Parti Fédéraliste dans ces

élections servent de leçon à Belgrade pour qu'elle cesse les
méthodes qu'elle emploie aujourd'hui et pour que soient réduits
à l'impuissance ces faux défenseurs du droit du peuple et_ de
l'intérêt de la patrie qui ont trouvé un refuge dans les repaires
des radicaux et des autres partis serbes.

Consciente de sa lourde tâche, de son devoir envers son

peuple, la Jeunesse Monténégrine organisée de l'Université de

Belgrade adresse cet appel du fond de son âme à tous les Monté-

négrins et aux frères des Bouches du Cattaro. Réconciliez-vous,
oubliez tout le mal que par la faute de vos chefs vous vous

êtes fait les uns aux autres, et songez bien à ce que votre salut
est uniquement dans votre commune collaboration. Présentez-vous
unis aux élections du 23 janvier et donnez à l'unanimité votre

confiance aux candidats du Parti Monténégrin Fédéraliste qui est
le seul parti dont les représentants mènent au Parlement de

Belgrade une âpre et énergique lutte pour les droits du peuple
monténégrin et l'égalité du Monténégro.

En signe de la victoire de la conscience civique monté-

négrine nous vous saluons et vous crions : Vive le Monténégro !

Le Club Fédéraliste des Etudiants Monténégrins

« Modération évangélique » en Grèce

Le camp républicain qui observe une

modération évangélique....
« Elefteros Logos. »

L'offensive des monarchistes n'a pas continué. La revision de
la constitution est préparée sous des formes assez provoquantes
et la création d'un Sénat contre la volonté des députés pro-
gressifs est un fait, tout comme la volonté des antivenizélistes
d'abattre le scrutin proportionnel. On n'a pas encore osé
démolir la méthode du scrutin actuel mais on a refusé ouverte-
ment d'introduire une méthode plus démocratique dans la
constitution. Ce n'est pas tout. La 'révocation de 20 préfets
républicains a été acceptée par le Conseil de ministres, et M. Tsal-
daris a célébré un triomphe. Ce n'était pas un hasard. Au
moment même où les ministres de la marine et des affaires
étrangères venaient se précipiter devant les hôtes anglais im-

périalistes, le reste du cabinet capitulait devant le monar-

chisme. L'amiral Keyes et Mr. Churchill seront très enchantés de
ce que la politique extérieure de la Grèce a tiré ses conséquences
dans les affaires intérieures. Le bloc anglo-italien vient d'attirer
la Grèce dans ses bras impérialistes, et la résistance virile est

affaiblie, la politique extérieure du dictateur sortant Pangalos
traduit devant le tribunal de la Nation a triomphé. Le maître
célèbre de la politique étrangère de la Grèce a attrapé la

grippe, la politique indépendante et fière proclamée autrefois par
Kondylis a aussi attrapé la grippe comme Venizélos, et la situa-
tion est assez grave. Les monarchistes ne sont pas encore satis-
faits. Ils ont commencé par la revision de la Constitution.
Ils ont tiré les conséquences du cabinet oïkomène en chassant
les préfets, ils sont bien capable de purifier non seule-
ment la gendarmerie mais aussi l'armée, l'année républicaine,
l'arme de la constitution démocrate. On vient de faire une poli-
tique absolument réactionnaire, les prix des vivres ont augmenté,
et la prohibition de l'importation de bœufs est une concession
aux gros propriétaires, mais non pas au petit paysan. Le mora-
torium du loyer est maintenu, mais il a fallu la protestation de
toutes les classes laborieuses pour obtenir ce résultat. La réduction
des salaires des employés d'Etat a continué, l'opposition contre
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le régime actuel et la réduction des salaires des officiers, la
réduction de 1% à partir du leT février, sont les bases éco-
nomiques dé graves perturbations. Le gouvernement tire partout
ses conséquences de sa politique d'assainissement contre ses

propres employés, et la grève du moteur à Athènes n'était pas
un succès à, son actif malgré que M. Metaxas, chef de la Libre
Opinion, ait fait briser la manifestation des grévistes par ses

sapeurs-pompiers. Il a prêté tout son concours aux propriétaires
d'autobus, le caractère capitaliste du gouvernement actuel a été
affirmé par la gendarmerie et la douche administrée aux dé-
monstrants. C'était la douche froide de l'antivenizélisme régnant
contre le républicanisme ardent des classes laborieuses. Ce fait
est plus important que les querelles sur la. Constitution, sur la
question si le Sénat comptera 100 ou 120 membres ; en tout cas,
nous savons bien que la création d'un Sénat sera une importante
diminution de la force assez affaiblie du parlement républicain.

Naturellement, le procès de Pangalos ne sera, qu'une farce.
On vient d'assurer qu'il sera condamné à quitter la Grèce pour
10 ans, et toutes les convocations, tous les interrogatoires par
devant les juges d'instruction ne sont que des facéties. L'Angle-
terre a sauvé la vie de son laquais méritoire, et les laquais actuels
sont bien capables de remplir la volonté de leur maître. Mais,
tout-à-coup, la Sainte Union du gouvernement oïkomène était en

danger. Deux documents secrets étaient publiés par le bulletin
du premier corps d'armée, et le commandant Théodossopoulos,
chef du IIme Bureau, vient d'annoncer que les ministres anti-
venizélistes, les purificateurs de la gendarmerie, M. Tsaldaris et
le monarchiste M. Metaxas se trouvent à la tête de menées mon-

archistes, en contact avec les officiers royalistes du Vme corps.
Le commandant de ce corps, M. Koukouras, ne put éloigner
les officiers républicains à cause du grand scandale qui
éclatait. Le contact des deux ministres avec les réactionnaires du
yme corps est un fait. Les populaires et la Libre Opinion n'ont,
pas même osé nier les faits publiés par le bulletin. Naturellement,
dans le compte-rendu officiel du conseil des ministres, on a

proclamé l'unité absolue et l'accord parfait contre les agisse

ments du Bureau si indécent du premier corps. M. Papanastassiu,
le paratonnerre républicain du gouvernement oïkomène, déclare
la question politiquement close et donne son approbation pour la
dissolution du Bureau de renseignement et la punition des offi-
ciers coupables. Le venizéliste Cafandaris demande l'éloignement
des officiers coupables pour éviter des complications dangereuses
et le ministre de la guerre vient d'exécuter la volonté des anti-
venizélistes coalisés contre la république. Le commandant Théo-
dossopoulos est en vacances, naturellement volontairement, et
non pas forcé par M. Matsarakis. Les monarchistes ont le droit
de faire leurs préparations pour un coup de main monarchiste, les
ministres auront la Libre Opinion des patrons, mais les officiers
républicains seront chassés par les ministres venizélistes, s'ils
osent dévoiler ces menées réactionaires. Le gouvernement
oïkomène a démasqué son vrai caractère. Les sapeurs-pompiers
contre les ouvriers, le congé aux républicains, mais la réintégra-
tion pour les monarchistes, la modération évangélique des répu-
blicains —tout cela sera la tombe pour la république. Les masses
de la population hellénique, les masses laborieuses des paysans,
des ouvriers, des réfugiés, auront le devoir de sauver la répu-
blique contre la volonté des républicains oïkomènes, des laquais
du patronat et du monarchisme. Le gouvernement oïkomène est
une mixture naturelle du mensonge libéral et de la vérité brutale
du passé. Non, le gouvernement actuel n'a pas la possibilité de
punir sévèrement le dictateur sortant. La politique étrangère
de Pangalos est approuvé par les oïkomènes, et la politique
intérieure dés gounaristes sera réalisée par le vénizélisme. Sauvez
la république de leurs sauveurs ! Le gouvernement oïkomène doit
être chassé par la volonté républicaine de la Grèce. La volonté
oïkomène doit briser le gouvernement oïkomène pour établir
vraiment la république. Churchill est content, mais la population
de la Grèce n'a pas de raisons pour approuver son point de vue.
Le gouvernement actuel, par sa faiblesse et par ses intrigues, a
mis la patrie grecque en danger. Les partis "coalisés ne la sau-
veront pas. C'est le peuple laborieux qui la sauvera !

Melingos

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie:
Les pendaisons. — Les quatre chefs des Malissores dont nous avons

publié dans notre dernier numéro la condamnation à mort par la pen-
daison et l'exécution sont Dedash Jaku, Cun Gjergji, Ndrek Mark Kiçi
et Ndue Dashi.

La terreur continue. — Ont été condamnés :

Pal Marashi et Stak-Pjetri — aux travaux forcés à perpétuité ;
Zogi Mushini, Milan Suni, Ali Ndue, Milan Marashi, Cuf Lulash

Uka, Ded Prel Cali, Dem Prendi, Mark Zefi, Kol Preng Marku, Ndosh
Deda, Ndœ Gjini, Kol Preçi, Zef Jaku, Mark Gjergji et Cen Magjumi
— à 5 ans de travaux forcés ;

Ndœ Kola, et Gjergj Baleja — à 3 ans de travaux forcés.
Les officiers de Zogu reçurent des munitions de la Yougoslavie lors

de la révolte de novembre. — Des témoins oculaires rapportent que lors
de la dernière insurrection dans la Malessia- de Scutari, Muharrem
Baïrakdari, cet officier albanais •

au service d'Ahmed Zogou comme

instrument de la Yougoslavie, a reçu du gouvernement yougoslave
20 caisses de munitions, de Prisreni à Kukesi, pour réprimer la révolte
dirigée contre le régime de Zogou.

Le régime insupportable. — A Ercegnovi (Dalmatie) sont arrivés de
nombreux officiers et hommes politiques albanais qui se sont enfuis de
l'Albanie pour échapper aux atrocités du régime d'Ahmed Zogou. (« Novo
Doha », Split, du 25 janvier.)

Bulgarie:
Toujours la loi sur la défense de l'Etat. — Nos lecteurs se sou-

viennent de ce que le gouvernement bulgare avait confisqué le roman
« La Ronde » de l 'éminent écrivain bulgare Anton Strachimiroff, qui a
été par la suite mis en état d'accusation par le procureur, sur la base
de la loi « pour la défense de l'Etat », pour certains articles qu'il a

publiés dans son journal « Vedrina » (La Clarté). Un nouveau procès
vient d'être intenté contre lui pour des commentaires qu'il a fait
paraître dans son journal en publiant une résolution prise par un

groupe d'étudiants bulgares en France. (« Zora » du 22 janvier.)
Le 4 janvier a eu lieu par devant la Cour d'assises à Timovo le

procès contre la jeunesse communiste de cette ville. Quatre jeunes gens
étaient accusés en vertu de la loi sur le « défense de l'Etat ». Il a été
cependant établi par la Cour d'assises que toute l'accusation n'était
qu'une invention de la part de la police bulgare, qu'il ne s'agissait
nullement d'une conspiration, et que la police n'avait arrêté ces jeunes
gens que parce qu'ils recevaient les journaux « Mladechka Douma » et
« Edinstvo » paraissant légalement à Sofia. Trois des accusés ont été
acquittés,, mais l'un d'eux, malgré toutes les preuves de son innocence,
a été condamné à cinq ans de prison. (« Novini » du 12 janvier.)

Les « facteurs irresponsables » — organes des autorités. — Le journal
d'information « Outro » se fait mander de Viddine, en date du 12 jan-
vier dernier, que dans le village de Ganizovo quelques personnes,
attablées dans un cabaret, invitèrent des musiciens à leur jouer la
marche des agrariens. Là-dessus, le maire du village a voulu arrêter
ces personnes, parmi lesquelles se trouvaient un conseiller départemental
et quelques conseillers communaux, mais il n'a pu y réussir. Le lende-
main, cependant, il les fit appréhender par ses gendarmes et les fit
conduire sous escorte à Yiddine. Mais le procureur de cette ville les
fit remettre en liberté. Ces « conspirateurs » allèrent dans une auberge
pour y passer la nuit.... et ils y furent attaqués et violemment battus par
quatre « inconnus » armés de revolvers et de bâtons. Un habitant de
Viddine qui se trouvait avec eux fut si grièvement maltraité et battu
que son état inspire de l'inquiétude. Le procureur a fait des démarches
auprès de la sous-préfecture parce qu'il a été établi que les agresseurs
étaient des organes de l'autorité.

L'usure. — Le journal « Zanayatchiska Douma » donne des renseigne-
ments tout-à-fait révoltants sur l'écorchement à vif que les usuriers
opèrent sur ceux qui sont obligés à recourir à eux. Ainsi, un usurier a

prêté à un Gueorghi Yonkofï 5.000 lévas pour un an et a pris de lui un
billet de 25.000 lévas, à un Ganiu Bourjiloff 5.000 lévas pour 3 ans contre
un billet des 40.000 lévas, à un Alexi Yordanoff 100 lévas pour 2 mois
contre un billet de 1.200 lévas, à un Bojo Lazoff 1.000 lévas pour 3 ans

contre un billet de 15.000 lévas,
etc., etc.,
et dire que la loi sur la défense de l'Etat punit l'usure ! On poursuit
les « brigands » tandis que les vrais brigands se promènent librement
dans la Bulgarie sous Liaptchelî.

Nouvelles concessions. — Le Conseil des ministres vient d'accorder
une concession pour le service aéronautique exclusif en Bulgarie. Cette
concession a été donnée à la société par actions « Bounavar » dont les
actionnaires sont des étrangers ; dans le Conseil d'administration il y a

des Bulgares — au service des capitalistes étrangers, comme Ivan T.
Balabanoff, Marco Nikiforoiï, Dr Totchkoff, etc. (« Znamé ».)

Le déficit budgétaire. — D'après le « Slovo » du 17 janvier —

organe des banquiers — le déficit budgétaire de l'exercice 1926—1927
sera de 750 millions de lévas, et d'après le projet de loi du nouveau

budget qui viendra sous peu à la Chambre, le déficit budgétaire pour
l'exercice 1927—1928 sera de 1.150.000.000 de lévas.

Naturellement, il serait difficile pour le gouvernement actuel de
faire disparaître ou même diminuer ce déficit, parce que les forces du
contribuable bulgare sont déjà arrivées à leur extrême limite et que les
frais et dépenses augmentent tous les jours.

Pour donner une idée de ce que le contribuable bulgare n'en peut
vraiment plus, relevons que des recettes totales de l'Etat en 1926—1927,
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seul les 18,2% proviennent des impôts directs et des revenus des biens

et domaines fiscaux ; le reste, soit 81,8%, provient des impôts indirects,
des taxes, amendes, confiscations, revenus des chemins de fer, etc.

Quelques faits de terreur. — Doit-on dire que Christo Boteff a lu
Karl Marx ? Il parait que non !

Le jeune Todor Lambeiï, du village de Dolna Lipniza, ayant dans
son village natal parlé de poètes bulgares et des héros nationaux s'est

permis de rappeler que Botelï, réfugié en Roumanie au Temps des Turcs,
y avait lu Karl Marx et Bakounine et qu'il se disait communiste.

Or, les autorités qui, chaque année, célèbrent pompeusement l'anni-
versaire de Boteff, ont arrêté le jeune Todor La.mbeff pour avoir, sur

Botelï, énoncé un souvenir historique incontestablement vrai.
Le 12 décembre, à Sliven, le membre du Conseil syndical Chr. Bar-

moff a été cruellement battu par les « irresponsables ».

Le sécrétaire des Syndicats, Milefï, proteste contre cet acte de vio-
lence dans l'« Edinstvo » du 22 décembre.

Roumanie:
Gouverneur militaire pour la Bessarabie et la Boukovine. — Un

poste de « Commissaire supérieur du gouvernement pour la Bessarabie
et la Boukovine » vient d'être créé et confié au général Rachkano, ancien
ministre de la guerre dans le précédent gouvernement du général
Averesco et qui a étouffé par les conseils de guerre la grève générale
de 1920. « L'Aurora » du 17 janvier constate dans cette création nou-

velle et cette nomination significative le « prolongement de l'état d'ex-

oeption en Bessarabie et en Boukovine». Le « V orwants » de Cernovitz

(19 janvier) parle avec ironie de l'assertion du général Averesco que
« la création d'un commissaire supérieur du gouvernement dans ces

provinces signifie la normalisation de l'administration » et déclare que
tout cela veut au contraire dire « la consolidation de l'état de siège ».

« Liberté » de conscience et religieuse. — Le monach Dochin a été
traduit par devant le Conseil de guerre de Fokchani pour avoir invité

quelques paysans de Pantchechti à fêter Noël d'après l'ancien calendrier.

(« Adeverul » du 7 janvier.)
.Le monach Jon. Vomescu parait avoir plus de chance. Il a été

arrêté et on va essayer « seulement » de l'interner comme fou, pour
avoir exhorté la foule, dans l'église du Patriarchal, à respecter l'ancien
calendrier et à ignorer le nouveau. (« Lupta » du 8 janvier.)

Le prédicateur miléniste Francise. Szasz de Crasna (Salajé) a été
condamné par le conseil de guerre du IVème corps d'armée de Cluy à

2 années de prison pour avoir propagé « une croyance con-

traire à l'Eglise ». (« Universal » du 17 janvier.)
Commandes d'armements en France. — Pour .... contrebalancer les

commandes de vaisseaux de guerre en Italie, le gouvernement est entré
en négociation avec la maison française Hotchkiss pour une fourniture

de fusils. (« Cuvantul » du 7 janvier.)
L'« activité » des conseils de guerre. — Aux chiffres que nous avons

publiés dans le numéro précédent, nous donnons ci-après les compléments
suivants :

D'après les chiffres communiqués par le premier commissaire du roi

auprès du Conseil de guerre de la IVème division (Bucarest), cette cour

martiale a été saisie en janvier 1926 de 5.328 procès, auquels sont venus

s'ajouter encore 2.405. De ces 7.733 procès, les 2.586 ont été jugés et

les autres restent encore en suspens. Pour 2.560 cas il n'a même pas
encore été émis le document d'accusation. (« Universul » du 12 janvier.)

La crise en chiffres. — Au tribunal de Bucarest, au cours de l'année

1925, 28.500 protêts ont été dressés ; en 1926 ce chiffre s'est élevé à

63.440, donc à plus que le double. La situation s'aggrave de jour en

jour. Le 2 janvier 1927 on a présenté - 5.000 protêts tandis qu'en
1921 il n'y avait eu que 2.500 protêts. Donc, au cours de toute

l'année 1921, il n'y eut que la moitié des protêts qui maintenant
ont été présentés en un seul jour. Même en 1923 le total des protêts
n'a pas atteint celui du 2 janvier 1927. (« Argus » du 13 janvier.)

L'étendue de la misère en Bessarabie. — Le nombre des personnes
qui demandent la permission d'enlever et de vendre les grillages et les

pierres funéraires des tombeaux de leurs parents augmente de jour en

jour. Les motifs indiqués par les pétitionnaires pour leurs tragiques
demandes sont toujours les mêmes : la misère extrême, le manque ab-
solu de ressources. (« Aurora » du 16 janvier.)

Le programme « minimum » des fascistes. — Lei député Professeur
A. Ç. Couza, chef des fascistes antisémites roumains, a tenu, ces jours
derniers, un discours-programme au Parlement roumain.

Il a demandé, entre autres : Le renvoi de tous les Juifs se trouvant

dans le service de l'Etat ; le numerus clausus pour toutes les
écoles primaires, secondaires et universitaires (étant donné que le

numerus clausus s'applique déjà dans les Universités de Rou-

manie, les prétentions des antisémites visent le numerus n u 11 u s),
annulation de tous les contrats conclus avec des Juifs ; confiscation de
tous les biens immobiliers des Juifs, modification de l'article 133 de la

Constitution qui met sur un pied d'égalité les Juifs avec les autres

citoyens, numerus clausus dans le commerce, l'industrie et les

professions libérales.
Il est à souligner que M. Couza et les autres députés fascistes anti-

sémites ont été élus avec l'aide du gouvernement, et que dernièrement
encore le général Averesco, président du Conseil, a déclaré à la tribune

de la Chambre que le groupe politique qui lui est le plus proche était

celui de Couza.
L'U, R. S. S. et la Bessarabie. — Lors de la conclusion des traités

« d'amitié » franco-roumain et italo-roumain le commissariat soviétique
des affaires étrangères avait fait remettre à Paris et à Rome, les 2 et

6 octobre 1926, des notes de protestation dont les journaux soviétiques
publient maintenant les textes.

Il est relevé dans ces notes que par le fait que les gouvernements
français et italiens promettent à la Roumanie une collaboration garan-
tissant à cette dernière le maintien du statu quo, ils lui garantissent
la prolongation do l'occupation illégale et violente, par la force des
armes, de la Bessarabie.

Or, les peuples de l'Union soviétique aussi bien que la masse de la
population bessarabienne n'ont jamais consenti et ne consentiront jamais
à considérer comme légale l'occupation de la Bessarabie non plus que
son annexion effectuée par la Roumanie en dépit des protestations réi-
térées du gouvernement soviétique et de la population bessarabienne.
Aussi, le gouvernement soviétique ne peut ne pas cosidérer la conclu-
sion de ces tfaités comme des actes inamicaux de la part des gouverne-
ments français et italien aussi bien contre les intérêts de l'U. R. S. S. que
contre ceux de la population de la Bessarabie.

Yougoslavie:
Lourdes condamnations de fédéralistes monténégrins. — Le Dr No-

vitcha Radovitch et Bosko Bulatovitch, anciens officiers monténégrins,
ainsi que plusieurs de leursi camarades, furent condamnés le 6 janvier
dernier par le tribunal de Kolasin à des peines de 5 à 20 ans de travaux
forcés. Us étaient accusés d'avoir organisé des groupes de francs-tireurs
en 1920. Le Dr N. Radovitch, accusé principal, a été condamné à 20 ans

de travaux forcés. («Vremé» du 8 déc.)
Grève des cheminots et des ouvriers de l'exploitation forestière à

Han Pijesak (Bosnie). — La grande grève générale des cheminots et des
ouvriers de l'exploitation forestière de Han Pijesak comprenant plusieurs
milliers d'ouvriers, continue toujours. Les cheminots sont arrivés à con-

dure un accord avec la compagnie, mais l'es ouvriers de l'exploitation
forestière, au nombre de 3.000, sont toujours en grève. (« Yougoslovenski
Lloyd » du 25 janvier.)

L'argument de la bombe. — Dans la nuit du 22 au 23 janvier
4 bombes furent lancées dans la villa du maire de Maribor (Marbourg)
Dr Leskovari. Une domestique fut grièvement blessée. Les dégâts ma-

tériels sont importants. On assure que cela a été un attentat politique.
(« Obzor » du 25 janvier.)

Licenciement en masses dans les mines de Vrdnik et de Varès. —

La direction des mines d'Etat de Vrdnik a jeté sur le pavé 450 ouvriers
par suite de manque de fonds. Dans les mines de fer de Varès, on

ne travaille qu'un jour par semaine et on s'attend tous les jours à
l'extinction des hauts-fourneaux, ce qui vouerait à la misère noire des
centaines et des centaines d'ouvriers. (« Yougoslovenski Lloyd » du
14 janvier.)

Terreur électorale. — Avec l'approche des élections, la terreur élec-
torale a été tout particulièrement intensifiée. Des mesures d'une violence
tout-à-fait brutale furent appliquées surtout contre les paysans et les

ouviiers, à chaque réunion ou conférence électorale. De nombreuses
arrestations ont été opérées.

Mais les partis bourgeois de l'opposition ne furent pas non plus
ménagés, surtout dans la Macédoine et dans la'Vojvodina. («Politika»
du 21 janvier et « Novosti » du 23 janvier.)

La terreur contre l'opposition. — Le député Céda Kokanovitch
voulait tenir à Gratchatch (Bosnie) une réunion publique du parti
agrarien serbe. A la veille de la réunion, le chef des radicaux, Pop
Marko, menaça d'empêcher cette conférence par des moyens de vio-
lence. Et en effet, le jour de la réunion, le sous-préfet Saritch arriva
avec des gendarmes baïonnettes aux canons, fit disperser les assistants,
et arrêta le député Kokanovitch. (« Politika » du 17 janvier.)

Le secrétaire de la commune à Badine Skela (Vojvodina) fit
retirer la licence à un restaurateur parce que dans le local de ce

dernier le député Raditchien Josip Zagoratch avait tenu une conférence.
A Subotica, tous les préposés à la garde des unies, appartenant

à l'opposition, furent officiellement invités à se démettre de leurs fonc-
fions. (« Obzor », Zagreb, du 21 janvier.)

L'ancien député démocrate Gjoka Popovitch, en tournée de propa-
gande, a adressé au Club démocrate parlementaire la dépêche suivante :

« Une terreur inouïe, indescriptible, sévit partout. Tout droit constitu-
tionnel est foulé aux pieds. Des arrestations sont opérées continuelle-
ment, des maisons sont incendiées, des meurtres se commettent. Le

président de la réunion électorale à Aleksandrovatch, Gjorgjé Sultano-

vitch, a été assassiné à sa sortie de la réunion. A Crnomasnica, Nicolas

Radovitch, dans la maison duquel nous avions tenu notre réunion, a

été arrêté et conduit sous escorte à Negotin, où il a été jeté en prison. »

(« Demokratija », Belgrade, du 21 janvier.)
Lors d'une réunion à Niksitch (Monténégro) les députés fédéra-

listes Dr Sekula Drljevitch et Sava Vuletitch furent maltraités par les
radicaux encouragés par les autorités. (« Obzor » du 23 janvier.)

Le ministre de la justice Milan Srskitch, radical, a adressé aux

présidents des commissions électorales une circulaire les invitant à

employer tous les moyens pour assurer la victoire du parti radical.
(« Slovenec » du 16 janvier.)

Le chef des musulmans bosniaques Mehmed Spaho a récemment
déclaré à un collaborateur du « Politika » : Nous ne pourrons jamais
oublier les actes de terreur des autorités, les atteintes portées aux

libertés assurées par la Constitution, les meurtres, les incendies, les vols
des boules électorales. (« Politika », Belgrade, du 25 janvier.)
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OIE BfltHSK-FÔDERBTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLFIN BALKANSPRACHEN

Die mazedonische Frage
Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern!

Bin rasch-er Blick a-uf die Geschich-te der Kâmpfe des maze-
doniscihen Volkes ce-igt uns eiinerseits den Heroismus der Maze-
donier und andererseits das Verbrechen der S tauten, welche
Mazedonien b-eherrschten. Das mazedoniische Yolk war im
ricbtigen Geleise, als es unter dem Jocli der turkischen Sul-
tame mm seimei polibiische Befreiung und unter der feudal,en
Un-terdriickfumg der Agas und Beys fur die sociale Befreiung
der Bauern kampfte. Es organisierte die revolutionâre Em-a-n-
zipationsbewegung, an w-elch-er die ganze unt-erclriickte maze-
doniseibe Bevolkerung teiilnahm.

Die Herrscbaft der Sultane wandte gegen die mazedoni-
scire Bevolkerung eino Politik der Steuer-auspressung obne
Gnade, eine Politik der Ausrottung an; dies um so melir als
die ,,meusehenfreund 1 icben' ' kapitalistdschen -Staaten -Europas
durob ibre Agenten Ulusionen unter der unglucklichen Bevol-
kerung untertiielten, indem sie den Glauben erweckten, daB sie
die politischen und sozialen Forderungen unterstiitzten. Allés, was
sie jedoch fiir die Mazedonier taten, gescbah nur, um ihre imperia-
listischen Ziele zu ver-wirkliehen. Die ganzen ,,m-ensehenfreun<|-
lichen" Staaten Europas erlaubtein wobl den Balkanvolkern,
-sich, in Staaten zusammenzu finclen, aber sie taten dies nicht
fiir die Befreiung dieser Vôlker, sondera um ibre eigenen
Agenten am Balkan zu besitzen. Die Lage in Mazedonien er-

fuhr keine Ànderung, weder nacb der Konstituierung Serbiens
noch nacb jener Bulgariens-. Das zaristische RuBland, das oster-
relchische Kaiserhaus, Deutschland und der engliscbe Imperia-
liisimus manipulierten mit den Balkamstaatem nacb ihreni Willen
und ihren Wunschen. RuBland und Osterreich fUhrten diese Politik
auf besonders zyniscbe Art und Weise. Und so waren Serbien,
Bulgarien und Griechenland stets im Dienste dieses oder jenes
imperialistisohen Staates, wie eehte Bedienstete.

Die Mazedonier v e r s t an d e n nun, d a fi i li r e Be-
freiung nur durch sie selbst kommen konnte,
daB sie de n t ri r k i s c b e n F e u id ali s m u s n u r d u r c h
i h r en e i g e n e n, o r g' a n. i s i e r t e n r e v o 1 u t i o n â r e n
K a m p f s c h 1 a g e n, k o n n t e n.

Der beisehrânkte. Raium dieser Broschure erlaubt uns nidit,
die Leiden und Demiitigungen zu besebreiben, welche die Ma-
zedonier unter der tiirkis-chen Herrschaft erduldeten, und aile
Versuciie, aile heroisehein Kampfe des maz-edondschen A^olkes
um seine- Befreiung au-fzuzâblen. Eine gamze Serie- ungliick-
licher, énorganisierter Aufstande folgten einander wâh-rend -der
Jahrzehnte, bis im Jahre 1893 die I-dee ei-nes organisi-erten, revo-
lutionaren Kampfe®; fiir die Befreiung Macédoniens und des
Balkans im allgeuieinem konkretere Form annabm. Wir we-rden
uns -darauf besebrânken, di-é bedeutendsten dieser Kâmpfe, die
D. Vlakhoff in groBen Ziigen in seiner Broschure ,,D i e Kâmpfe
des maze d o n, i -s c b e- n V o 1 k e s f Ii r s eine B e f r e i u n g
— 1925" aufgezeichnet hat, zu erwâlmen.

Der erste be-deutende ATersuch e-iner Révolution in Maze-
do-nie-n war der im Oktoib-er 1878, der .unter dem Namen „Kre-s-
nensko" bekannt i-st. An die-s-er Bewegung nahmen auch -die
Dôrfer Kresna-, Ochtawa, Metiscbkul, -Senokoss und Yraibtscbe
teil. Der Aufstand entwickelte sich wâhrépd zwei-er Monat-e-,
Avurde aber zuïetzt durch die an Zabi vielfach liberlegenen
turkiscihen Trupp-en niedergeworfen.

Etwas -spâte-r, im November, brach in dein Dorfe Razlag
ein_ Auifstamicl aiis, der auf scbnelle und schrecklich blutige
Weise erstickt wurde. Die turkischen Truppen tôteten und
massakrierten hunderte Mazedonier, und zehntaiisende Bauern
muBten nach Bulgarien flùchten, sie kehrten erst zu ibrem
bâiisii'cben Herd zuruck, als eine Amnestie fiir sie -erlassen
wurde.

Auch im Jahre 1880 gat> es nocli Aufstandsversueb-e in den
Gegenden von Prischtina und Ochrid unter der Fiihrung von

Spira Djone. Sie batten die Déportation einer groBen Ânzabl
Bewohner von Prilep zur Folge.

Im Fruhjahr 1881 brach in -der Gegend von Ocbriida ein
Aufstand au-s. Er wurde auf blutig-e Weise erstickt. Die tiirki-
sebe Regierung s-tra-fte nun die Bevolkerung mittels bines wilden

II.

Terrors, der zwei voile Jahre dauerte. Unzâhlige Mazedonier
wur-den in die turkischen Gefângniisse geiworfen.

Im Jahre 1893 konstituiierten die Mazedonier in Salonild
ihre Innere mazedonische revolutionâre Organisation" mit der
Fo r-derung: M a \z e- d o n -i -e- n d e n M a ,z e d o n -i -e r n ! Der
Boden den Bauern! Die Organisation gruppiert-e aile Na-
tion-alitâten: Maz-e-donier, Serben, Bnlgaren, Griecihen, Kutzo-
Walach-én, Tiirken usav ., aile Revolutionâre: Anarchisten, Sozial-
revol-utionâre-, Republikaner. Natdonalrevolutionâre. Die leitende
Iclee der Organiisatiion Avar: Der Balkan de-n Balkanvolkerni
Sein Ziel: Di-e Befreiung des ganzen Balkans unci die Fôderation
der B-aiikanvolk-er. Die Ideologen und Ch-efs dieser Organisation
waren die Scliuler Swet-ozar Markowits-ch', Ljuben Karaweloiïs,
des Dichter-s Cb.ri.sto Boteff, welcber von 1870 bis 1880 durch
seine Ideen -einer Balkanfod-eration und einer Verbruderung der
gepeinigten Balkanvolke-r die Herzen aller ehrlichen Menschen
in Bulgarien, Serbie-n und eines T-eil-es Griiech-enlands entflammte.

In di-esem Augenblick jie-doob, als die mazedonische B-evol-
kerung aller Nationen und Konfe-ssionen sich einigt-e-, sic-b orga-
nisierte, sich bewaffnete und Propaganda fiir den revolutionâren
Befr-eiungskampf maclite, -u n t- e r n a h m e n d i e s -e r b i s c h e n.
b u 1 g a r i s c il -e n u n d g r i e c h i s c h e n He r r s c h e r h â u-
ser und die régi e r e n d e il K 1 a s s e n d e r -d r e i L â n d e r
eine b e f t i g e Propaganda fur ibre eigenen
I n t e r -e s -s e n u n d b -e m ii ,li t -e n -s ii c h, H -a. d e r -u n d Z w i e-
t r a c h t u n t e r de n Mazedoniern z u s â e n.

Bulgarien, Serbien und Griechenland befleiBigten sich, jedes
fiir sich, die Annektion zu predige-n. Die Dynastien sahen in
Mazedonien ein Mittel, um -ibre dynastiseb-en A-ergroBe rungs-
plâne zu erreich-en, o,hne dem Volke im geringsten R-echnung
zu trage-n, oirne dii-e Zuku-nffc der Balkanvôlker im geringsten
zu berucksichtigen.

So Avar es, al.s die serbische Dynastie Obr-enoAv-itseh dm
Jahre 1885 die Befr-eiung Bulgariens verb-inde-rte und ilim den
Krieg erklarte, nur um ein noch grôBeres Gebiet fiir ihre Er-
o-berungen z-u besitzen. Bruderblut floB von beiden Seit-en -—

fiir dynastische Interessen. Das serbische Herrscherhaus ver-

hinderte im Dienste Osterreichs die Befreiung der geknechteten
Bulgar-en, venbinderte- die B-efreiiiung -der andei'en Lander am

Balkan, verbiniderte besonders j-ene Macédoniens.
Edirig-e Jaiire spâter war es Prinz Ferdinand v-on Bulgarien.

der ein scheuBlicbes ATerbrecben an Macédonien und an der
„Inneren mazedonischen revolutionâren Organisation" beging, die
er fiir seine Inte-r-essen aus-nutzte.

Die „Innere mazedonische revolutionâre Organisation" ent-
wi-ck-e-lt-e -sich rapid; sie war ein-e absolut illégale Organisation
und wurde bald die Hofînung der mazedonischen B-evolkerung.
Die mac-ed-oniiscib-en Emigranten in Bulgarien -begeiste-rten sicli
fiir -die Id-een Karaweloffs, Maxkowiisch' und Bote-ffs -und Avaren

bereit, ihr Leben fiir die Befriung Mazedoniens und fiir die Bal-
kanfoderation zu opfern.

Im Jahre 1895 war Ferdinand von den Mâchten als Fiirst
vo-n Bulgarien noch nicht an-erkannt. Die Tatsacbe, cl-aB eine
ganze Àrmee von Balkanrevolutiionâren sich e-ben in Bulgarien
befand, gab ihm die Idee, von diesem Umstand zu profitieren, ihn
auszuniitzen, um von den GroBmâchten und von der Tiirkei als
Furst von Bulgarien anerkannt zu werden. Zu diesem ZAvecke
lud er den geistigen Fuhr-er aller mazedoniseben. Emigranten.
Traiko Kitantscbeff, ein und verisprach -ihm seine Hilfe, Av-enn

er mit ein-e-f Armee von Emigranten in Mazedonien eindringe
unci desisen Autonomie proklamiiere. Er versioherte Ivitantscheff
aùcBt verlogenerAveise der Hilfe Englands, das zugesagt bâtie,
so fort, die Autonomie Mazedoniens anerken-nen zu wollen, und
dafi Europa desgleicb-en tun wurde.

Kitantsclieff begab sick an die Arbe-it und cl rang bald mit
einer Armee inacedonisclier Emigranten, welche die ganze maze-
doniseh-e Bevblkeinng um sich gruppi-erte, -in Macédonien ein.
Im Juli 1895 wurde-n wâhrend 20 Tagen blutige Scblacbten
gageai die Tiirken fiir die Autonomie Macédoniens
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geechlag&n. Bonis "Sarafoff hemâehtLgbe sich mit seiner Àbteilung
der Stadt Melndk uind entfaltete hier die mazedonisehe Fahne.

Europa -beiuixuhagte sich itnd fili'cihtete, daB die Tttrkei
untergehe. Man forderte von Ferdinand, seihen EinfluB zu ge-
branchen, urn idein Aufstand von Kitantschelï ziUirttckzuhalten.
Ferdinand forderte a,Is Entgelt fur diese Intervention seine An-
erkennung. Der Handel wurde abgeschlossen. Die mazedoni-
sc.lien Emigrant en kehrten nach Bulgarien zuriick und wurden
hier im ganzen Lande zenstreiut. Die turkiseben Kerker fttllten
sich afoermals mit mazedonisehen Gefangenen. An Stelle der
Autonomie Macédoniens erhielten die mazedonisehen Revoliutio-
nare und Ideologen die Anerkennung Ferdinands (lurch die
GroBmàchte und selbst durch die Tttrkei, als Dank, daB er

Macédonien ,,gerettet" ihaibe. Die Regierung des Sultans liefi
audi spater die mazedonisehen Gefangenen frei. Kitantschelï, der

grofie Poet des Balkans, der talent ierte Redner, das edle Herz,
dieser begeisterte Revolutiionâr, starb einige Monate spater ver
Kummer und Gram. Die ganze Stadt Sofia nahm a.m Leichen-
begangnis dieses Helden tell, der mur fttr die Befreiiung Maze-
doniens und fttr die Federation der Balkanvolker gekampft
batte.

Diese Scihlappe der mazedoniischen EmigTanten stôrte jedooli
keineswegs das Werk der „Inneren mazedonisehen revolutio-
nâren Organisation", von deren Existenz die tttrkischen Macht-
haiber noch keine Ivenntnis hatten. Im Gegenteil: die Origami-
sation begann ihre Aktivitât noch mehr zu entfalten. Sie ver-
schalïte Sioh. Waflen, strafte die tttrkischen Unterdrttcker und
schtttzte die mazedonisehen Rayas.

(Fortisetzumg folgt.)
Costa Novakovitsch

Slowenien am Scheidewege
Im alten Osterreich-Ungarn muBte das slowenische Volk dem

Anprall des erwachten Pangermanismus und der kultur-ôko-
nomisclien Gefahr des wilhelminischen „Dranges nach Osten"
standhalten. Das erste Ziel im Angrifïsbereiche des ungestttmen
Militarismus war das slowenische Volk, ein wichtiges Hindernis
auf der Eroberungslinie Hamburg—Triest, Andererseits erfolgte
ein vereinigter Angriff Roms und Wiens gegen die Slowenen, weil
Rom fttr seine passive Mitgliedschaft im Dreibunde vorn Ballhaus-
platz als Gegenleistung verlangte, mit alien Mitteln des Polizei-
apparats die Wiedergeburt des slowenischen nationalen BewuBt-
seins- im Kttstenlande zu verhindern, damit die Illusion, Tiiest
und Ktistenland seien italienische Lander, aufrechterhalten
werde. Aber ail diese Machenschaften blieben infolge des ener-

gischen Widerstandes und der vitalen Energie des slowenischen
Volkes erfolglos. Alt-Osterreich hat diesem Volke die Yolks-
schulen verweigert, es hat die Slowenen auf sechs Provinzen
verteilt — Kârnten, Steiermark, Krain, Gorz, Istrien und Triest
— und ttberall mit kttnstlichen Mitteln den Lokal- und Provinz-
patriotismus zu erhalten getrachtet. Aber selbst obne Schulen
und trotz Einwirkung der germanischen Zivilisation hat das
slowenische Volk in den letzten 50 Jahren enorme Fortschritte
gemacht. Slowenien war das einzige slawisclie Land im Sttden,
wo es keine Analphabeten gab. In jedem slowenischen Dorfe
waren Dorfbtt-chereien und Lesehallen, Turn- und Musikvereine,
Dorfsparkassen und verscliiedene landwirtschaftliche Institu-
tionen. Aile diese waren wieder in der machtigen Genossenschafts-
zentrale vereinigt, Das slowenische Genossenschaftswesen stand
auf besonderer Hôhe; man kann ruhig sagen: es war das erste
in Europa.

Die slowenischen Lander in Alt-Osterreich hatten keine
staatsrechtliehe Autonomie, und deshalb ist es leicht begreiflich,
warum die slowenischen Parteien nur auf okonomischer und
kultur-sozialer Grundlage organisiert waren. Deswegen finden
wir dort die Christlichsozialen nach Luegers Muster und die
Nationalliberalen in der Art der damaligen politischen und kul-
turellen Liberalen. Mit dem AnschluB an die ôsterreichische
Sozialdemokratie entwickelte sich in Slowenien der Sozialismus
unter den Arbeitermassen und unter den stadtischen Kleinbtirgern.
Den groBten Erfolg in den breiten Volksmassen hatten jeden-
falls die Christlichsozialen, die unter dem Namen „Slowenische
Volkspartei" auftraten unci die unter diesem Namen noch heute
wirken. In dieser Partei waren hauptsâchlicli Bauern unter
Priesterftihrung sowie das stâdtische Bttrgertum vertreten. Der
stârkste Ideolog dieser Partei war jedenfalls Dr. Johann E. Krek,
Soziolog und Politiker von groBem Format, ein Mann von holier
Kultur und groBen Geistesgaben. Er fttlirte die slowenischen
Dorfgeistlichen zur positiven ôkonomischen und sozialen Arbeit,
entwôhnte die slowenischen Bauern von den Phrasen der klein-
bttrgerlichen Patrioten unci befreite sie von den Sehlagworten
der liberalen GroBbourgeoisie. In seiner Hand war das slo-
wenische Genossenschaftswesen konzentriert, und als Propa-
gandalehrer leitete er unzâhlige soziale Kurse fttr die Dorf-,
stâdtische und akademische Jug-end.

Unter seiner Ftthrung leitete die slowenische Volksmehrheit,
die lange Jahre die Mehrheit im Landtag von Krain behauptete,
die Elektritizierung und Industrialisierung Sloweniens ein. Im
zentralen Wiener Parlament waren die Mitglieder dieser Partei
in alien sozialen Ausschtissen immer tâtig; so wurde beispiels-
weise Krek als Berichterstatter fttr den Entwurf der allgemeinen
Sozialversicherung gewâhlt. Allmàhlich eroberte die slowenische
Volkspartei die Mehrheit in alien Landtagen, in welchen die
Slowenen vertreten waren. Das Gros ihrer Anhânger befand sich
im gewesenen Krain, in Stidsteiermark und in Gorz. Hauptorgan
dieser Partei war der „Slovenec", der auch noch heute als
Tageszeitung die Interessen der Klerikalen vertritt. Fttr die lite-
rarischen Bediirfnisse der katholischen Kreise sorgte die litera-
rische Zeitschrift „Dom in Svijet", und „Cas" war ihr wissenschaft-

liehes Organ. Der Parteiftthrer Krek redigierte die politisclie
und soziale Wochenschrift „Domoljub'', stark verbreitet und
viel gelesen unter den Bauernmassen. Ihren ganzen Erfolg muB
die slowenische Volkspartei dieser kolossalen Organisation, die
auf Grand der kulturellen und ôkonomischen Interessen des
kleinen Mannes aufgebaut war, verdanken. Diese Organisation
wurde mit tâtiger Hilfe der Dorfpriester unter Mitarbeit einer
entschlossenen Grappe der katholischen Âkademiker durch-
geftthrt. Immer nur die Lebensnotwendigkeiten des Volkes und
die Interessen des einzelnen hatte die Partei im Auge, nicht die
doktrinâren Grundsâtze, die nur am Papier stehen unci die am
Widerstancl cler tatsâchlichen Machtverhâltnisse hatten schei-
tern mttssen. Das politische Programm cler Partei kann man

jedenfalls grundsâtzlich in zwei Worte zusammenfassen: F ô d e-
ration und Mitarbeit mit anderen s ti d s 1 a w i-
s c h e n V ô 1 k e r n. Dieses politische Programm war weeler selir
zur Scliau getragen noch krâftig betont, weil die ftthrenden
Manner dieser Partei ihre Kraft damais richtig eingeschâtzt
hatten und sich bewuBt waren, daB sie diese ihnen genehme
Lôsung nicht der Habsburgermonarchie aufzwingen kônnten,
aber dieses Programm stand fest, und es stand geschrieben in den
Herzen der Slowenen. Von diesem Programm sprach auch der
geistige Ftihrer der stârksten slowenischen Partei, Johann
E. Krek, als er noch wâhrend der Schrecknisse des Weltkrieges
die Vorrede zu dem Bûche des kroatischen Schriftstellers Milan
Kovacevic: „Die Kroaten kommen!'' schrieb und darin zuerst
die Vereinigung aller Sttdslawen von den Alpen bis zu den
Gestaden des Agâischen Meeres prophezeite und befttrwortete.

Die slowenische nationalliberale Partei sammelte in ihren
Reflien hauptsâchiich die Intelligenz, die starke Bourgeoisie
unci clen Mittelstand. Advokat Ivan Tavcar war in clen letzten
Dezennien ihr becleutendster Ftthrer, und Ravnihar war ihr Ver-
treter im zentralen Parlament. Unter den Jtingeren traten die
Namen Zerjav und Kramer auf. Ihr politisches Organ war .,Slo-
venski Narod", cler heute noch als Tageszeitung in Laibach er-

scheint; „Ljubljanski Zvon" war eine libérale Literaturze it'sclirift,
und als wissenschaftliches Organ gait „Veda" in Gorz. Die
Nationalliberalen waren ausgesprochene Freunde (1er sttclslawi-
schen Vereinigung; sie erhotïten von der Hilfe des orthodoxen
Belgrad, was sie nicht von dem klerikalen Wien erreichen konn-
ten: die Macht zu erlangen und so durch die politische Macht
von oben die Positionen der ihnen verliaBten Klerikalen zu
zerstôren. Mit der klerikalen Propaganda am Lande verschwand
allmàhlich die Macht der liberalen stâdtischen Intelligenz, unci
mit der Einftthrung des allgemeinen Wahlrechtes (1907) verlieren
die Nationalliberalen auch jene Positionen, die sie bis jetzt. in-
folge des Kurialsystems (Wahlrecht nach den Kurien) inné-
hatten. In Triest und im Kttstenland behielten sie die Stellung
noch langer, weil sie dort mehr die nationalen und befreienden
Charakter des Kampfes als ihre kultur-liberalen Doktrinen be-
tonten. Eine besonders aktive Tâtigkeit entwickelte in Triest
(1er Ftthrer der kttstenlândischen Slowenen, Dr. O. Rybarz; zu

diesem Zwecke wurde die Zeitung „Edinost" gegrttndet, die auch
heute noch als Organ der Slowenen erscheint.

Mit Erfolg verdrângte er den angeblichen italienischeii
Charakter dieser Stadt, unci na'ch cler Einftthrung des ail-
gemeinen Wahlrechtes kâmpften die Slowenen um zwei von den
drei Abgeordnetensitzen Triests fttr das zentrale Parlament.

Die sozialistische Bewegung unter den Slowenen konnte in-
folge der vernachlâssigten slowenischen Industrie und der un-

entwickelten industriellen Arbeiterschaft nicht starker zur Gel-
tung kommen. Trotzdem blulite die sozialistische Bewegung,
besonders im Kttstenland (Triest und Gorz), um die sich Albin
Kristan und Dr. Tuma groBe Verdienste erworben haben. Die
Zeitungen und Zeitschriften „Naprej" und „Praporc" dienten
der Klassenerziehung der slowenischen Arbeiter.

Unter solchen Parteiverhâltnissen befand sich das sloweni-
sche Volk als der Weltkrieg ausbrach.

(Fortsetzung folgt.)
Josko Cotic
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Ben Tillett
Leu Benjamin Tillett ne Lower Easton, ne Bristol, ne vjet'è 1860.

Qysh foshnje ju desht me punue vrashtë per të fitue aq sa me jetue
gjâllë: prej 8 deri në 12 vjetsh sherbej në nji barkë, ma vonë kje
sliegert te nji kpucëtâr, sherbtuër per kual në nji cirk, sherbej në
marinen royale, në marinen merkantile e n'e mran ner docks. Në
vjetë 1887 organisoj nja treqint punëtorë të dock-vet, e ky grup u

shtue me të shpejtë tvj formue „Lidhjen e dock-vet Grevi i madh
i dock-vet në vjetë 1889 filloj t'a bëj populluer ëmnin e Ben
Tillett-it.

Kuer u mburue grevi, Ben Tillett u bë sekretari i „Dock-Wharf'-
Biverside and General Workers' Union" i krejt Britanis së Madhe
e i Irlandes, deri sâ këto dy organisata të mëdhaja punëtorsli bane
fusion në vjetë 1921 me organisâten e punëtorëvet të transporta
nen ëmnin epërgjithëshem ^Transport and General Workers' Union":
Ben Tillett-i âsht sot sekretari politik dhe internacional i kësaj
Lidhje të maclhe.

Ben Tillett-i isli anëtar i Varlamentit ç'prej vjetes 1917 deri
në 1924.

Në vjetë 1912 kje burgosë n'Antverpen e në Hamburg, e man-

dej qitë jashtë këtyre gjytetevet, ku lcisli shkue per me i ndimue
punëtorëvet të dock-vtt qi u gjindeshin në grevë.

Ben Tillett-i âsht organisatori-themelues i shum federatavet të

punëtorvet e kâ shkrue shum vepra permbi çeshtje puntorije, ner

të cillât: „Karakter e milieu„Kolektivisëm", „Socialisëm", „Sin-
dikalisëm„Historia e Lidhjes së Docke-vet„Historia e grevit
të punëtorvet të transporta në Londrë në vjetë 1911", nShteti e

individualismi", ,,Krishti e puna", etj. etj.
Ben Tillett-i âsht nji orator qi kâ lanë pershtypje të fortë sa

e sa herë në Parlament, aj âsht nji ner tribun popullor mâ të

fuqishem të Britanjes së Madhe.

Ballkani fuçi baruti dhe Shqipnia xixa e saj
——<3P———

' Trathtit e pa numërta e të deritashme t'Ahmet Zogollit, ma

në funt u kunerëzuën me paktin Italo-Shqiptar qi bani ai me

Mussolinin dhe qi u nënshkruë më 27 Nanduër 926. Ky pakt gjoja
miqësuër qi u kontraktuë prej diktatorit t'Italis a atij të Shqipnis,
me frymën e tekstin qi përmban, nuk asht tjetër veç se nji pro-
tektoratë Italjane mbi Shqipnin e mjerë, sepse Italia zotohet nie

mprojt status quo-n politike, juridike e toksore të Shqipnis dhe kjo
e fundit e pengon të drejtën e vet tue u detyruë të mos baje as

no nji lidhje politike ase militare me shtete të tjerë në dam t'Italis
e pa lejen e saj. Ata qi nuk e kuptojnë kët të vërtetë, o janë të
vorfun nga trût ase nuk duën t'a pohojnë pse janë të lidhun me

interesa ke ai ase ke tjetri.
Qi të spjegohemi ma mirë, po e analizojmë çashtjen pak ma haptas.
Si mbas traktatit të nënshkruëm, Shqipnia nuk angazhohet t'i

mprojë Italis ato qi ajo zotohet për të, por si kur të formulohesh
traktati në mënyrë tjetër e me kondita resiproke, do të bahesh nji
punë ma qesharake pse gjith kush e dij se Italia nuk ka nevojë
për ndihmën e saj dhe nuk ka no nji t'rigë prej saj; E dij gjith
bota se Italia nuk trembet prej Shqipnis së vogël qi në krahasim
me të, asht si miza e trollit përpara buëllit. Italis jo vetëm qi niik
i trishton shpirti nga Shqipnia e sotshme qi asht dërmuë nga regjimi
feodal-trathtor i Ahmet Zogollit, por ajo as nuk ka nevojë për
ndihmën e saj qoftë militarisht, qoftë politikisht. sepse në rast të

nevojshëm bashibozukët kusarë e kriminelë qi formojnë sot ushtrin

Të damit e nacionevet nuk munt të sherbejn kurr çeshtjen e

pagjes. Psikologia e nacionit ç'do rrace, e madhe a e vogel
qi të jenë, e shtynë nacionin m'u lidhë me pjesat e tija të çkpu-
tura, deri sa n'at vent ndjesija e nacionalitetit t'existojë.

Të drejtat e minoritetevet në Balkan, nuk janë as të njoftuna
as të respektueme prej qeverinavet të sotëshme. Po, ky negacion
i të drejtes humane âsht qi bjen ndaliinet ma të mëdhaja per ç'do
marrëveshje ner popujt e Balkanit. Yehtëm Rusia e Sovjetëvet i
kâ njoftë integralisht këto të drejta e kâ realisue në ket meriyrë
harmonin nermjet të vendevet e të popujvet qi formojnë Unionin.

Rivalitotet e vendevet balkanik do të marrin funt kuer punë-
torët e buiqët e këtyne vendevet të fillojnë me kuptue e me çmue
mirsinat qi rrjedhin prej lidhjes e njesis ekonomike.

Federacioni i këtyre popujvet nuk do të realisohet deri sâ
kapitalitëst e militaristët të vijojnë tuj i dominue e tuj i shtypë.

Federacioni Balkanik âsht nji ideal,' realisacioni i të cillit do
të vijnë per pagjen botnore, ma fort se ç'do mjet tjeter Por mun-

dimet qi kan bâ Balkani per shekuj e shekuj per të mrritë në ndo

nji soj kooperacioni nermjet racevet të ndryshme kan dalë shum a

pak të kota, e na shofim deri nacionet ma ocidentale e ma t'arri-

tura, tuj u rropatë po ner ato dilema t'atyre çeshtjevet ekonomike.
Federacioni Balkanik clo të jetë vepra e puntoris e e buiqëvet,

e une nuk munt të gjêj nji tjeter sekcion në shoqënin balkanike,
qi dishron ket Federacion, qi dishron pagjen e harmonin. Detyra
ju bje demokracinavet e koinunitevet balkanik m'u çue me shpirtë
indipendent permbi klasin qi i sundon e me i bâ balle atyne qi në
kohna të kalueme janë kenë sunduesa e militarist në sherbim të
klases kapitaliste dominante.

Lidhja e Kombevet nuk kâ muejtë m'e çue fillin e sajë në

vend: porse, e ketê duhet t'a njofim, kjo nuk e kâ bâ situaten ma

të keqe, ma teper kjo kâ kontribue per t'i dhanë zêmer ndjesis të
vëllazënimit e të responsabilitetit internacional. _

T ... ..

O• '

Shqiptare, nuk munt t'i vlejnë Mussolinit për me e mundë anmikun
e me siguruë fitoren e tëj, politikanët e famshëm Hysejn Yirjoin,
Eshref Frashëri, Mufit Libohova, Mehdi Frashën e të tjerë qi kan
mësuë vetëm intrigat e politikën shkatruëse të Sulltan Hamidit, nuk
i hyjnë në punë Italis në as no nji rast për me luëjt no nji roi
politik në favor të saj. Pra me qenë se Italia nuk ka no nji interesë
nga Shqipnia si politikisht ashtu militarisht, kuptohet vet-vetiu se

ky traktat asht nji akt proteksioni e kurr gja tjetër. Për veç
interesit ekonomik e qellimit imperialistik, kurr gja tjetër nuk e ka

shtyë Mussolinin qi të fusi hundët në Shqipni e të robnoje nji
komb qi asht ma i vjetri në Ballkan dhe qi prej shekujsh po ron

në kërthizë t'Europës.
Sa për Ahmet Zogollin qi bani kët traktat, ju themi se këtë

nuk e ka shtrënguë kurr gja, veç se (là) miljon Lira Italjane qi
muër prej Italis si dhuratë personale për kët shërbim dhe sigurimi
i pozitës' së tij me anë t'Italis. Ky pakt kje i pa nevojshëm në

ç'do pikpanije dhe nuk pat kurr farr shaku qi të kontraktohesh,
sepse Shqipnia si antare e Lidhjes së Kombeve qi asht. ishte
e garantuëme prej gjith shteteve qi janë antare të saj, për sigurimin
e terësis toksore dire t'independences politike të saj në bazë të
artikullit (10) të statutit të këtij instituti dhe për pos kësaj
Anglia, Franca, Italia e Yaponia si mbas vendimit të konferencës
s'Ambasadorve në Paris më 9 Nanduër 921. kjenë të detyruëine
të përkujdesen për sigurinim e shtetit Shqiptar.

Pa t'a gëlltitim kët traktat si nji makarune ase si nji pasta
asciutta Italjane, do të shfaqshim nga thellësit e shpirtit admirasionin
e respektin ma të math kundrejt Italis qi n^jitet në shkallën ma

të naltë të humanités, pse pa kurr far interesi — si thotë Hysejn
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Bej Yirjoni — po angazhohet me e rnprojt Shqipnîn dhe kja
çuditërisht. i zotohet vetëhes me kët pakt qi t'i rnproje po ato të

drejta!... Me fjalë të paka. ky pakt për Shqipnîn formon nji akt
vdekjeje dhe nga ky shkak gjith kasta feodale me Ahmet Zogun
në kryë, pa përjashtim, janë shkaktarët e mjerimit dhe të humbjes
aë vendit t'onë dhe responsabël përpara popnllit. i cili jemi ma se

sigur se i ka shënuë në memorjen e vet emnat e trathtorve për me

u dhanë dëninim shembëllnër at here, kur ai si shnm herë mreku-
llisht, do të shduki ankthin e tiranve të mbrendëshëm dhe zgjedhen
e ekspluatorve të jashtëm. Popnlli e di se gjith turpet e trathtit
e Ahmet Zogollit ratifikohen nji zanit dhe me brohori prej
kundreshtarve të dinjitetit kombetar e prej amniqve t'eksistencës
së shtetit Shqiptar qi përbajnë Senatin e Parlamentin ; ai e ka
kuptuë ma se Bejlarët feodalë dhe njerzit immoralë qi bashkë-
pnnojnë me presidentin kriminel, i dnërtrokisin veprat e turpshme
e skandaloze të patronit të tyne si suksese politike. Pra le t'a

dijnë tiranët dhe veglat e ndyëta të tyne se heret a vonë, do t'i
dërmoje pa as pak mëshirë grushti dënuës i popullit.

Tasli e gjpjmë t'arësyëshme të çfaqim pikpamjen t'onë mbi kët
ngjarje me randësi dhe mbi konsekancat e damshme të saj.

Q.i nga dita e nënshkrimit të këtij traktati, kemi pam se pa
përjashtim gjith gazetat e botës kan shkrnë artikuj me randësi
dhe kan ba komente interesante mbi të, por shumica e shtypit të
huëj, kritikën e ka bam mbrenda e rreth interesit të tij e nuk ka
kapërcyë gardhin qi të hudhet për tej për me e zbnluë të vërtetën.
Duket se kjo sakriticë nuk u përshtatet gazetarve sharllatanë.
Shtypi i huëj na i çjeri veshët tue thërrit mbi kët pakt, por të
ralla dhe skurn të ralla janë ata gazeta qi kan shkruë me dhimsunî
mbi rrezikem qi pësoj vendi i jonë; të paka dhe fare të paka janë
ato qi derdhën lot hidhmini e dispërimi për humbjen e këtij kombi.
Shumica e gazetarve kufizohen në komentet e tyne vetëm tue çfaqë
disa mendime të thata. qi nuk i sjellin në nji dobi çashtjes dhe disa
prej tyne tue i përcjelië jargët e lakmis qajnë hallin pse Shqipnia
nuk ra në prehën të Francës. të Yugosllavîs ase të Greqîs. Nuk
hidhnohemi prej gazetarve qi janë të kësaj kategorie, pse këta
janë veglat e organët e kapitalistëve. janë avokatët e atyne qi të
vrasin natën e të qajnë ditën. Prandaj pra ne po e themi të vër-
tetën qi na e imponon ndërgjegja dhe pa i çfaqim mendimet t'ona
pa i eensuruë.

Politika maqiavelistike i imperialistike e Mussolinit. asht nji
fakt i provuëm në shum raste qi s'mnnt të mohohet në as no nji
rnënyrë dhe prej kërkuj. E dijmë të gjithë se shamia squllosi ky
me lotët qi derdhi në humbjen e Ylonës më 1920 pse aja portë
deti do t'ishte çelësi ma i mirë për realizinim e qellimeve të tij
imperialistike. shtegu ma i vjefshëm për pushtimin e Ballkanit. Për
pushtimin e Ylonës, djepin e liris Shqiptare, Italia prej kohesh pat
spenxuë me miljona dhe ka pas ba sakritica të mëdha, por heroizma
e kreshnikëria e popullit Shqiptar me nji anë ane, përpjekjet
njerëzore e t'adhuruëshme të komunistëve t'Italîs më anë tjetër,
e penguën dhe e shdukën përkohësisht kët rrezik qi i u kërcnuë
Ylonës nga Italia, e cila në kohet e fundit me anë t'Ahmet Zogollit
kje e zonja t'a robnoje Shqipnîn ekonomikisht dhe me traktatin
e fundit po e skllavëron edhe politikisht pse si mbas atij pakti
ka fîtuë të drejtën me shkarkuë nshtëri Italjane në Shqipni në rast
të no nji turbullimit qi ajo — doemosdo — do t'a konsideron si
cënim'i status quo-së. Kësilloj pra Ahmet Zogolli i përkëdhelun
prej Pasiçit si bir'i tij besnik dhe i sjellun në Shqipni me arin
e fuqîn Sërbe, sot po argëtohet prej nji kryeministrit tjetër qi me

synin e tij lakmuës shiqon jo vetëm yugosllavîn e Ballkanîn, por
edhe Anadollin.

Mussolini qi ra d'accord me Chamberlainin në Livornë, tash ka
për t'a përdorë gjith energjin e aktivitetin e tij për me e vuë në
zbatim planin e vet tue nxjerë në Shqipni no nji ngatresë me anë
të no nji Çakos dhe kështu do të vrapoje me çuë trupat ushtarake
për mprojtjen e status-quosë (?!...) si mbas traktatit dhe pak ma

vonë tue deklaruë nevojën e stabilizimit të qetësîs e sigurinin e

independences Shqiptare. në bazë po t'atij paktë, do të vendoset
e do të renjaset j ër jetë në vendin t'onë. Ky katastrof e kjo
mënxyrë për Shqipnîn e ngratë u shkaktuë ma parë prej konku-
rencës e lakmîs së pa kufizuëme të kapitalistëve Italo-Sërbo-Grek
dhe mandej prej ekspluatorve të tjerë t'Europës qi kërkojnë vise
të majme si Shqipria për me e shfrytuë e me e kafshuë me shijën
e tyne të posaçme. Këta barkmëdhej pra qi janë mësuë të rrojnë
si parasite në sbpinë të pa fuqîshëmve dhe u kolisen të tjerve
si morrat e rrezikshëm qi i ngjiten no nji herë njeriut, kanë nër
duër — me përjashtimin e Unionit të Republikave Sovietike Sosi-
aliste — gjith shtetet e Botës dhe për sigurimin e mprojtjen e

interesave të tyne, kanë gjetë e zgjedhe nga nji përfaqësuës
si Mussolinin, Chamberlainin dhe me anë të këtyne kërkojnë
toka të majme për të kullotë sa ma mirë si kafshë qi janë.
Këta avanturierë qi janë reprezantantët fuqi plottë të klasit kapi-
talist dhe qi edhe vetë kan b! nga ai pellg llomi e ndyesije, për
interesa të klasit qi përfaqësojnë shum herë — si kur së Bejlerët
t'onë feodalë — kundreshtojnë njëni tjetrin sa e fusin popullin në
nji luftë, por dhe shpesh herë bijen d'accord në pjestimin e kullo-
save dhe kështu si e cili mbas zotësis së vet e çfryton kolonîn e
vet. Kësilloj ndolli edhe me çashtjen Shqiptare pse Mussolini qi
s'mundi me u mare vesht - për coptimin e Shqipnîs — më përfa-
qësuësit e klasit të degenqruëm të Sërbis e të Greqîs, i u drejtuë

Chamberlainit, i cili i trembim nga tallazet e rrepta të Kinës qi
po e trondisin Britanjën e Madhe tue e përplasë edhe më Kufit
e Indit dhe i pezmatuëm nga ky grusht i randë, me nji herë ven-
dosi t'a kënaqi e t'a forcoje Italîn fashiste kundrejt rrezikut qi po
i kërcnohet nga Azia tue i dhanë lêje qi t'a fusi Shqipnîn nën
thojt e skllavërîs, por tue ba nji traktat pro formë. Nga ky shkak
Sërbët e Grekët u hidhnuën nga ky pazarllëk për arësyë se jo
vetem qi u shduk shpresa e coptimit të Shqipnîs në mes te tyne,
por tash po dridhen nga trishtimi se mos u vjen radha atyne të
pësojnë nga Italia atë qi andërrojshin ata për Shqipnîn. Kësilloj
pra kapitalistët e Yugosllavîs e të Greqîs mbetën me gisht në
gojë dhe ata të Italîs e fituën davanë. Kuptohet pra sheshit se

gjith aja bujë e gjith aja potere e bame prej gazetarne të Botës
burgeze, nuk ish tjetër veç se nji zhurmë matrapozësh dhe nji
kërleshje shtazarake e shkaktuëme prej dispërimit të humbjes së
nji kismetit të mirë si Shqipnia e majme dhe e begatshme në ç'do
pikpanije. Gazetarët hipokritë s'kanë kurajon civile e ndërgjegjen
e njeriut me virtyt qi t'a thonë këtë të vërtetë të hidhët, por pa
rrjeshtun murmurisin si bishat e egra tue maskuë të vërtetën
nën fjalët e bukra e parimet e nalta si „paqa e përbotshme,
mprojtja e të drejtave njerëzore, Ballkani i Ballkanasve" e të tjera
profka qi i kemi shijuë shum herë si helmin e vdekjes.

Shkurt Shqipnia u ba viktim nga konkurenca e lakmia e pa
ngopme e kapitalistëve t'interesuëm dhe nga friga e rrezikut qi po
i kërcnohet Britanjes së Madhe në Kinë e në Ind.

Tash na vjen radha t'u themi Nasionalistëve Shqiptare e
sidomos atyne qi shpëtimin e Shqipnîs e kërkojnë nga mëshira e po-
litikanve t'Europës e ma fort t'Anglîs se, duhet të hjekin dorë nga
ky mendim i gabueshem dhe të mos vazhdojnë n'at rrugë qi kan
ndjekë deri më sot se shpëtimi i vendit t'onë nuk do të vije nga
Europa kapitaliste, por nga Azia komuniste, prej atyne qi dërmuën
Carizmën e Kapitalizmën dhe sot po u prîjën kombeve të shtypun
për me i shpëtuë nga thundra e të huëjve. Pretendimet t'ona nuk
janë as absurde, as abstrate, por të kjarta dhe konkrete qi duken
sheshit e shifen prej gjith Botës. Traktati Italo-Shqiptar asht nji
provë e gjallë qi na ep të drejtën të mos u besojmë ma politikanve
intrigant të botës burgeze dhe kjo ngjarje shum e hidhët për ne
a për Ballkanin. si nji grusht qi na bije hundëve e na e mëson do-
rën dhunuëse, po na i difton amniqt t'onë dhe rrugën qi lipset të
ndjekim sot e tutje. Duhet t'a kuptojmë ma se lufta e jonë qi
më 24 Dhetuër 924, ka ndrruë fëtyrë dhe asht transformuë në
nji luftë klasi e jo personash si ish ma parë. Lufta e jonë po
t'ish nji luftë personash. nuk do t'ish nji sakriticë e madhe sa të
shdukshim Ahmet Zogollin me shokët e tij qi të sigurojshim suk-
sesin t'onë, por mjerisht nuk asht ma ashtu. Prandaj pra shpejt
e sa ma parë duhet të ktheheni nga rruga e parë dhe të mbledhun
rreth asaj organizate qi ka për princip e motto a shpëtimin e nje-
rëzîs a, të marim pjesë në fronin e përbashkët për me luftuë klasîn
kapitalist, amnikun t'onë e të gjith njerëzîs, për ndryshe po ju a

them qi nashti se kini me vra vetëhen me dorën t'uëj.
Edhe Ballkanasve të tjerë ju themi se pa humbë kohe duhet

të ndrrojnë politikën e gabueshme qi kanë ndjekë deri më sot dhe
të vrapôjnë me zanë vent në fronin e përbashkët qi t'u apim shqel-
min kapitalistëve e të ndertojmë shtëpîn e re e të fortë, se për
ndryshe konkurenca e lakmia e tyne, kan për t'a fut Ballkanin në
nji luftë e ka me e mbëluë tymi e fiaka, kobi e mjerimi gjith ven-
din. N'asht se Ballkanasit nuk nxitojnë kah rruga e shpëtimit të
Ballkanit, at here lufta eventuale do të pëlcasi dhe Ballkani së nji
fuçi baruti qi mer zjar nga nji xixë a po gacë, do të flakëroje e

do të hudhet përpjetë si nji vollkan i rrezikshëm dhe at herë pro-
letarët, puntorët e bulqit e munduëm e të dhunuëm të Ballkanit
do t'i zanë për fyti prîsat e tyne qi u shkaktuën kët mjerim dhe
do t'i denojnë pa as pak mëshirë. Duhet të marim shembëll nga
Kinezët qi me arme në dorë e tronditën dhe e shporrën zgjedhen
e kapitalistëve të huëj tue i vuë kazmën asaj ndërtese të vjetër
qi ish rreziku se dikur do t'i zinte mbrenda e do t'i shtypte të

gjithë.
Përpara pra ju o të pa bukshëm. përpara e në luftë ju o pro-

letarë të munduëm e të dhunuëm prej shekujsh qi të shpëtoni ve-
tëhen e gjith njerëzîn; derdhni gjak qi të hiqni zîn.

Paris, 12.1. 1927.
Drap„,

Protestât e popullit shqyptâr kundra protektorates itallane

Pakti i trathtîs nermjet të Mussolinit e Ahmet Zogut komentohet
prej shtypit italian e shqyptâr si t'ish nji shêj miqesije nermjet të
popullit italian e popullit shqyptâr. E verteta âsht veçse fare
e kundert. Sot si populli italian ashtu populli shqyptâr gjimon nen

diktaturë, e nuk kâ kurrfarë lirije me çue zanin e tij kundra robnîs
qi ja vue me perdhuni; krént e vertet të popullit italian gjinden
sot n'emigracion, ashtu si krént e vertet të popullit shqyptâr:
bashkarisht janë këta therorît e para të luftes nermjet të reakcionit
e të popullit.
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Per sa i perket popullit shqyptarë, konstatohet se ky, aty ku ish
e lnundur, çoj zanin dhe protestoj rrebtësisht protektoraten italiane.

Thash ku ish e irumdur, pse prej Shqypnijet, prej aty ku
mbretnon gjyqi i Shatkos, ku grabitet, vritet e varet populli.' prejaty nuk mund të pritej proteste: por jashtë Shqypnijit, bijt e
Shqypnls t'ikur. të mbledhur rreth organisatavet të tyre çojnëzanin kudo tuj protestue kundra protektorates italiane.

Ja nji mbas nji të rreshtueme ketu këto protestât kundra
protektorates italiane dergue Lidhjes së Kombevet, Konferences
s'Ambashatorvet, Ministrraavet të jashtme të Fuqivet të medha e
të Shtetevet balkanik.

1. Protesta e të gjith emigrantevet shqyptarë, nenshkrue prejDr. M. Turtullit e Dr. 0. Nishanit:

«Ekçelenc,
Tuj kenë qi populli shqyptarë, nen regimin e sotëshem âsht

i shternguem me bëzâ, dhe me njoftë ç'do akt disastros, të nen-
shkruemit, qi perfaqësojn ndjesinat e verteta të Shqypnis, ashtn
dhe të gjith refugiatëvet qi perbajn eliten e nacionit, kan nderin
me Ju paraqitë konsideracionet qi vijojnë, qi ju kâ sugerue traktati
i mydliur tash së mrami nermjet t'Italis e t'Ahmet Zogut.

Me ket traktat, i thirour, sekuriteti e miqsije, situata politike
e internacionale e Shqypnis, e themelueme në Londër në vjetë 1913
e e ratifikueme ma vonë prej Konferences së Pagjes në Paris, ndry-shohet per favor t'Italis e per darn t'indipendences e të neutra-
litetit shqyptâr.

Tuj oktrojue të drejtën me protegue regimin e tiranit A. Zogu
e situacionin e tij personal t'usurpuën, tuj e ndalue ket me mydhëakorde politik e militar, me popujt të tjerë, Italia, jo vehtëm qis'garanton indipendencen e plotë të Shtetit shqyptâr, porse perzihetedhe në punët e mbrendshme e të jashtme të saja. Shkurt,Shqypnija, gjindet nen protektoraten e ïtalis.

Na besojmë se âsht nji detvrë e domosdoshme per né Ekçelencë.
me siedhë atencionin e Juej permbi ket ndryshim të statutit politikshqyptâr. Na e gjykojmë ket plot me trishtime e me rreziqe permirëvajtjen e popullit shqyptarë. Ç'ka âsht ma teper, shuplaka qiju dha neutralitetit të Shqypnis. munt të siedhin inkonveniente
e me rrezikue pagjen balkanike.

Per ket na protestojm me zâ të naltë kundra këtij traktati
Italo-Shqyptâr. Na. sjedhim atencionin e Fuqivet të inedhâ, të
Lidhjes së Kombevet, të Konferences s'Ambashatorvet e Shtetevet
balkanik. Na ja denoncojnë opinionit të botes së civilisueme, tujkujtue se nuk do të provokojë dome qi âsht n'interesë të gjithëvetme i ndalue.

Në shpnesë se apeli i jonë do të jetë i ndigjuem, ju lutemi të
pranoni etj."

2. Kolonia e shqyptarvet të Rumanis me organin e sajë„Shqipëria e Re", u dergoj në sliënjë proteste Lidhjes së Kombevet
dhe ministrivet të P. te Jashtëme t'Anglis, të Frances, t'Italis të
Jugoslavis dhe të Rumanis, telegramin që pason:

«Traktati Italo-Shqyptâr përfaqëson një fatkeqësi të rëndë
për independencë nshqipëtare. «Shqipëria e Re", organ i shqipëtarëveqë jetojnë në Ramani, proteston reptësisht kundër traktatit tëlidhur nga guverna e forcës duke mos përfaqësuar aspakë ndjenjatdhe aspiracionet e popullit dhe duke qënë kundër Lidhjes së Kom-
beve dhe marëveshjeve të Locarno-s. I lutemi Shkëlqesës s'Uajtë mos kurseni mbështetjen t'uaj në favorë të popullit që e meriton
indipendencën e tij dhe që është gati t'a mprojë me ç'do mjet."

3. Kolonia e shqyptarvet t'Amerikes, me në krye Federaten
«Bijt'e Shqipërisë" e organin e sajë Idealistin i dergoj Lidhjes sëKombevet ket proteste:

«Në një kohë kur populli i Shqipërisë është i qeverisur me
nje mënyrë që s'munt të ketë liri të çfaqë mentimin dhe vulnetin
e tij. Federata «Bijt'e Shqipërisë", një organizatë e emigrantëveshqipëtare që rrojnë ne lirin'e Shteteve të Bashkuara shpejton të
marë nderin t'i heqë verrejtjen Lidhjes Kombeve dhe të shënojëprotestin e saj të fortë mi shkeljen e Independences dhe tërësisëethnikë të Shqipërisë prej të ashtuquajturit traktat mes Guvernëstë Signer Mussolinit dhe Ahmet Zogut te nënëshkruar më 27 Nëntor.Independenca Shqipëtare është një pemë e sakrifieave heroike përlirin'e njeriut në Luftën e Përbotëshme, për mprojtjen e së cilës
pemë Lidhja e Kombeve është formuar. Në disa raste Lidhja iaka rruajtur gjëndjen e mirë Shqipërisë, dhe shpresojmë se nuk dot i mungojë kombit tonë tani që qëllimet imperialistike të SignorMussolinit e goditin kombin tonë dhe rezikojnë paqën e Evropës.

Kryetar: KRISTO KIRKA."

Posë kësaj kje bâ dhe nji meeting i math protesti, dhe kymeeting i dergoj Lidhjes së Kombevet ket protestë:
«Shqipëtarë nga tërë anët e New Englandit të mbledhur sotnë një mass-meeting në Franklin Union Hall, Boston, të frikësuar

prej aktit të Ahmet Zogut i cili i jep Italisë një protektoratë tëmaskuar mi Shqipërinë, me zëra të përgjithëshme më kanë ngarkuartë paraqit përpara verejtjes niadhështore të Lidhjes Kombeve këtë
apel që pason:

„Ahmet Zogu ka ardhur në fuqi në Shqipëri me ndihmën
e qeverive të huaja dhe e ka shiguruar veten në vëndin t'onë me
vrasje dhe shtypje të popullit dhe me dhurata, sistematike dhekundër konstitutës, prej tokës, dhe me koncesione ekonomike, tëdhëna guvernave të huaja që e përkrahin në fuqi, kështu që ayt'ka as të drejta ligjore as të drejta morale mi fatin e Kombits'one i cili, po të ish i lirë nga ndërhyrja e të liuajve, do t'a kishhedhur poshtë me votë a me forcë.

«Shqipëtarët e Amerikës i kanë tërhequr verrejtjen LidhjesKombëve dhe më parë, përmes Federatës Vatra, për dnënien e ShënNaumit dhe të Vermoshit Sërbis prej këti „gang-u njerzësh pashkrupulla dhe keti grushti plaçkitës", dhe tani marin nderin të
përmëndin dhe marëveshjet e Zogut me Italinë, të Korrikut 1925,për një hua dhe për krijimin e një banke, të cilat marëveshje nëfakt e kanë vënë vëndin t'onë mortgage (rehen) te finança italiane.
Nga një liste të gjatë aktesh tradhëtie të bëra prej këtij Zogut tëpapërgjigjëshmë, këto që përmëndim janë ato më me rëndësi.

«Përveç këtyre, në Nëntor 27. Zogu, pa të drejtë konstitucionale,bëri një traktat me Guvernën e Signor Mussolinit që cënon suvera-nitetin dhe independencën e Shqipërisë, se Italisë i është dhënë
e drejta të kontrolojë, me mjete që edhe janë për t'u çfaqur, pafjalë me ndërhyrje. gjëndjen politike të brëndëshme dhe punëte jashtme të Shqipërisë. Shtypi Italian tregon që me anën e këti
traktati Italia kërkon zgjerime ekonomike në Shqipëri, gjë që përvene ka kuptimin e skllavërimit ekonomik dhe politik dhe kolloni-zimin e vëndit t'onë.

«Qëllimi krvesor i Lidhjes Kombeve është të mprojë kombet
e vegjël. Italia dhe Shqipëria janë që të dyja anëtare të Lidhjes.Kjo aeropagë e drejtësisë nërkombëtare vallë do t'shohë në heshtjethëthitjen e ngadalëshme të një anëtari te vogël prej një anëtari
të math? Vallë Lidhja do t'rijë me duar-kryq në një çeshtje qëe takon nyjën 19 të Kanunores saj, në një çeshtje që rezikon paqene botës dhe që pa fjalë do t'shkakëtojë ndërhyrje të huaj kur
Shqipëtarët, duke mos gjetur mprojtje prej Lidhjes, të marin armët
kundër sundonjësit të pa-ligjëshmë?

«Duke patur edhe besim te Lidhja e Kombeve, Shqipëtarët e
Amerikës luten për ndërmjetësimin paqësor të saj për të shpëtuarAtdheun e tyre nga mjerimi e nga çdukja, për të gjykuar të drejtëne Zogut për të bërë traktate dhe marëveshje të këtilla, për të ndaluar
një anëtar të Lidhjes të shkelë lirin e një anëtari tjatër dhe për tëruajtur të «drejtat e njëriut" të shkelmuara në Shqipëri prej Zogut.

Chairman, ELIA KYRISTI."

Protesta energjike e kollonis së Tunuzit kundër paktit të
Tiranës :

N'emër të kollonis shqiptare të Tunuzit, atdhetari i njohur,Z. Isaak Eskiu, i dërgoi Lidhjes së Kombevet telegrafin që vazhdon:
«N'emër të kollonis shqiptare protestojmë me energjin mê

të madhe përpara opinionit publik të gjithë bothës tentativin e
pushtimit të Shqipris nga ana e qeveris italjane. Shqiptarët dotë mprojnë indipendencën e tyre gjer në çfarosjen e plotë. N'emër
të paqës dhe të drejtësis i lutemi Shoqëris së Kombevet të mos
përmetojë zbatimin e këtij krimit monstruoz."

Per t'u perment âsht edhe nji protestë qi dergoj Aqile Tasi,raja i Faik Bej Konises, kundra atyre qi protestuene protekto-raten shqyptarë.
Pas fjales së Faik Beut të gjith shpyptarët qi protestojn ■

protektoraten italiane kenkan «aventurier të pa përgjigjshëm me
mendime komunistike".

Së kâ nevoj per komente, pse. të gjith e kan kuptue sot se
nji ndryshim nermjet të Faik Beut e të tjervet bejlér, si b. f. EshrefBeut, «nierit të turpit e të nates" nuk kâ.

Fakti âsht ky: Pjesa e popullit shqyptarë qi gjindet e lir
proteston me zâ të naltë protektoraten italiane; bejlért shqyptâr,me Ahmeta, Eshrefa e Faika, si kurdoherë bâhen agentatat e Italis
e të huejvet, e vorrëtart e indipendences shqyptarë.

Paris, me 22 Jenâr 1927. S. Malira
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EflJIliilHGKil ©EflEFflUHB
ftBYCEflMHMEH BECTHÏÏK

OPrAH HA HAI4HOHAAHMTE MAM4MHCTBA M flOTMCHATMTE HAPO&H HA BAflKAHHTE

H3J1H3A HA BCHHKH BAJIKAHCKH E3HIJH

IIpeflCTOflmHTe 3aK0H0flaTeJIHH H3Ô0pH,
npaBHïejicTBOTO JlarmeB h ono3Hii,HflTa b E^JirapHH

-s 1'

Cjiep AB& Mecena naTitHa MiaHA&Ta Hia IlyurKOtRO-JbiiiHeBHH nap-
jia.MCHT. Hobh H30opn me xpeÔBa pa ce nponsBepaT (nann dxjirap-
ckëtc <J>aiHiicxH sanaaBax (jiopMiiTe Ha napjiaMeHxapHHH peatiiM?).
Ho Kora ipe ce npomBepax thh ii3ôopH? Exo epiiH Bsnpoc, icoëto

3aHHMaBa nenaxa Ha /l,emonpaxnaeckhh croBop h xosh Ha ooiosh -

Hiiaxa. MHeHHHxa oa pasjiHHHH. J\o Kaxo paanii «mnapHTexH» pasaT
«MiieiuiH» b npaBHtcjictbchha nenax, npaBHTejicxBOxo lia JlanneB
MXJIHH no TOH B .YiIIpOC. H CHrypHO XO llpî UpOpYimaBa 3a MxYiJIHH,

po Kaxo ce noproTBii 3a xhh H3ÔopH. II epiiH npeKpaceH peu,

koëto xo ipc onpepejin, npaBHxejicxBOxo me oôhbh paxa.Ta 11a H3-

ôopnxe, c napeiKpa ne ipe CBapn onoaiipHHxa nenoAroTBena aa xex.

IIpaBHxejioxBoxo mxjihh no xon BYiipoc h iio ppyrn CxYxOdpa-
jkchiih ; xo oa.MOxo He e epHHopyiHHO. Bsxpe b ylkMOKpax lihccehh
croBop Bce no-HCHO ce onepTaBaT pBe rpynii: epHaTa Ha JlanaeB-

BypoB, Apyraxa Ha IJ,aHKOB-KaJi<j)ob-PyceB. Bojihihhctboto ox

hpaibhxencxEeiiaxa napxna e b haipBaxa rpyna, ho h Bxopaxa rpyna

dpon He MaJiKO AenyTaxH ox npaBHxeJicxBenaxa napxHa. ToBa e

rpynaxa Ha «eiuiiiaxa pam». B Hea ca rghhkh ôhbihh mhhhcxpii
ox KaôiiHexa iiyuiKOB. Te ca aa deaorJiepna dopda nporiiB napoAHHxe

>iacn, 3a npoAxYaîKeHHe Meiopirre Ha l^aHROB — are ne JlanaeB
He npiuiara xxia mctoam, ho rpynaxa na «onaHaxa pisna» naMiipa,
ne MexOAiixe na ceramiroxo npaBi-itc.iioïbo oa HepocxaTx&HHii 3a

«yMHpoxBopeHiiexo» ira CTpanara. Ha- ma nonea xo3H rpyna bopm

ôopda c JlanaeB, koëto ôhji MHiraBaji 3a iipHBapîKeiiHK Ha MexoAa:

«co ôJiaro, co Kpoxpe». rpynaxa Ha- upiikob He Monte Aa ce ycno-
koh , ne cera b Bsjn^paf ryK-xaMe padoxHiimire worax sa CBHKBax

cîKdpaHHH, ne b eArnr hjih ppyrn BecTHHK ce KpnTiiKyBax peJiaTa

lia oxroBopirn h «HeoxroBopHii» $aKxopir. JlanneB ce HaACBa, ne

me MOSKe Aa npitMHpn pBaxa jiarepa b cbohto napTHH, cjieA kocxo

me Hâcpomi paxaxa na H3dopHxe.
OnosHAHHTa, ox cboh cxpaira, pâakcKBaËKH b nenaxa xoa

Bsnpoc-, ce 30unnana h c Bsnpooa aa KoaJiHpiiHTC Ha cpoAHHxe
napTHH b npeACTOHipHTe Hooopn. Ta pasHOKBa oipe h Bsnpoca:
Koe npaBiixeacxBO me xpeÔBa Aa nponsBepe thh H3Ôopn. 3a JlanaeB
takxb BiYiiipoc pasônpa ce He csipecxByBa. CuopeA Hero, thh h3-

ôopn iqe xpeÔBa Aa rir iipoiiaBepe hci-oboto npasHTeJicxBO, nan

Apyro HeKoe aape, ho nee H3 cpeÂaxa Ha ^eMOKpaxnaecKHa cro.Bop.
Odaae, ao Kaxo JJ,em0kpaxhaeckiia croBop, by>3 ocHOBa 11a

AOceraiHHiaxa n pairiaiKa, npeA onacnocxxa, Koaxo mojkc m 3acxpauin

peatHMa Ha Bocnaxa, AHKTaxypa, me sanaari Ha" Bcena peua CBoexo

eAHHOTBO. IvaKBO e noaoaseHirexo b cpeAaxa Ha onosHpHOHHirxe nap-
xhh? Tna napxnn ca Aocxa mhopo . Bceiar hob aoh ce oxaejiax
hobh rpyiin ox çmpHTC napxHH. H npiaBHTCJiCTBOTO npaBir BcnaKO

B jYi 3M0/KH0, aa Aa ({jaBopnyHp-a xona B xY.tpcuiho payApodJieirne Ha

XHH CHJIH.

CsoopasKeHHHxa M,y 3a xoBa oa hhcxo koicphëhh . He ne xo

ce oiiacHBa, ne xhh napxHH, axco ce xieax ivaxo HeroBix h,acjieÀHHH,H,
me boaxix BAHa nojiHTiiiî'â, kohxo cxmecxBeno me ce oxiiËHaBa' ox

hojihthkaxa , kohxo xo boaxi , ne, ho xo -He dn HCKa.Jio axx nanycTHe
BJiacxxa H3 pxyxpete, yamox'o b xaicYB cjiyÀal bjbsmôjkho e rojxe-

Mirre rJiaBopeaxx ira Boenaxa Jinra h MaxceAOxxcKHxe anxoHOMixcxH

Aa noJiynaT cbocxo BxYiOMe3Axic. To hc ôh HCKiajio Aa H3nycxixe
BJiacxxa omc h aaxoika, saipoxo bchhkh xxeroini nspBH xopa h ro-

ACMHTC ÔaHKCpH, TKprOBHlB HHAyCTpHaJIXI,H H CnCICymHTH, KOHXO

cera ro
. noaxypvivax, ixe me Morax hobchc aa orpadsax xpyAa Ha

dxBJirapcKHH Hapoa

Cpemy thh chjih 11a Tepop, liaciuiHe a rpadem, ce ii3npaBHx
CHJIHXe Ha 0qi03hi1, IX fixa.

Hem pasrjiCAaMC icaKBO npeAcraBJiHBax onosHUHOHHiixe nap-
xhh H KaiiBH oa xexxuxxe OTHOmCHHH KxYiM HCKaillXHTa Ha Illlipo-
KHxe HapoAHii MacH. Eahh ox thh napTHH, krto mipHonaji-Jinde-
pajioxaxa h cxàMdoAOïxaTa, no iinmo ne ce OTJiixnaBax ot npaBH-
TejiCTBOTO na ^cMOK.pa.TtxHecKHH croBop. Te ca cfiainncxH, K.axo Hero,

Manap n Aa npoTecrapaT npoTHB Tepopa, koëto npa.BHTeJiCTBOTO
BYipUIH CnpHMO TeXHHTC HOJIHXHHeCKH npiIHTCJIH. on03hh,HHXa Ha

thh napxHH KjYm npaBHxeJiCTBOTO e hhcto itOTepHËHa. Tfe ce ody-
cnabh ox HHxepecHTe Ha npeACTaBJiHBaHaTa ot Tex nacx ox dyp-
'/KyayiiHTa k bochhïc, kohto ne ixaMiipax AOCxaxaHHa iiOAKpcna b

npaBHrejiCTBOTO. Texiixiie oxHomexxKH no BfiirpocH, kohto BSJiHy-
Bax dfiJirapoKHH xxapOA, 110 Bxnpoca 3a bai3oxa-h0bhbhh0x0 ira koh-

CÏHTypHOHHHTe CBOdOAH, IIO a.MHHCTHHTa Ha nOJIHTHHeCKHTe aaXBOp-
hhh;h h eMiirpaHTH, no npeMaxiianexo Ha 3. 3. 3. 11 no MepiuiTC,
kohto TpedBa Aa ce iB3e.Max 3a Aa ce cna.cHT xpyAamHTe ce Macn

OT MH3epHH, H3pa5KA'AHe H CMYipT — Ca TaKHBa, KaKBHTO Ca H THH

na J3eMOK,paTH'iec-KHH croBop. 3a xex thh BsnpocH He CYiHi,ecxB,yBax.

Ono3HÙ,HHT:a Ha ApyriiTe dypîKyasHii h APeÔHO-dypntyasHH
napTiik |re ce oxjinnaBa tihy, pao mhofo ot xaa na HapnoHaji-Jnide-
pajiHTe 11 CTa.MÔojioBHCTHTe. na,pTHHTa Ha Mhjihhob e 3a HemKKB

odmecTBCH croBop, b koëto dn mousa Aa ymcxByBa Aance h J^omo-
KpaTIIHeCKHH CTOBOp, TH OCiYOK/m H3Ti51IJlCII'HHXa H TGpOpiR. Ha Iipa-
biitcactboto , ho no BiYiHpocHTC, kohto HaË-MHoro HHTepecyBax pa-
ÔOTHHAHTe II CeJIHHHTe, TH Ce A^pîKH peSegBHpaHO. C^mOTO
nohtu MOîKe Aa ce, icakce h sa PaAHKa.ii 11axa napTHH,
npn Bce ne hgëhhh inec{) Ct . KocTypnoB npoHBH KypajK n cahh

eAHiicTBéH ot pcjiaTa dyp/Kyaaiia oiio3hii,hh ce oôhbh npoxHB hs -

KAioHHTejiHHH pe'/KiiM b BxjirapiiH. 3eMJieAeJiCKHH cxio3 e pa3-

Aboch. JlecHOTO Kpiuio Ha xaa napTHk, npeACTaBJiHBaHO ox Tomob
h OMapneBeKH, e odaipHa.no norJiékkTë en mm npaBiixeACTBOTO
h ABopepa. ITpHCBOHBaËKH 11mex0 na rojicMaxa 3eMJieAekcK.a napxiiH
Ha CTaMdojiHËcKH, TOBa Kpiwio ce naipann Ha napTHHTa HaciiJi-

CTBeno, npn iioAKpenara na BjiacXxa; xo ckjhohii , ot HMeTO Ha xan

napTHH H3dopeH KOMnpoMiic c napTHHTa, kohto AOKapa Kaxacxpo-
fjiaxa na CTpanaTa —■ naph0h ;ui - .a h6e i)ajihaxa napTHH.

IH,o ce OTixacH po Copiiaji-AeMOKpaTiiHCCKaTa naprua, xo une

hccto CMC HMâAk CAyHaË pa ixîxavKBaMe, KOJiKO 11 pepaxencKO e

ÔH.IIO oxHoniemieTo na xa.a napTHH esm HiiTepecuxe Ha padoTHP-
necxiBOTO. Jlupepi-i Ha xan napxiiH, b pasHii H3HBJieHHH papeHH b

HysKpH Becmnpii, ypodpâ/BHxa penpecHBHHTe nepKH Ha npaBHTeJi-
CTBOTO lia Jk'MOKpaTHHCCKHH CIOBOp KxYM 3eMJiepeJipHTe H dHBIHUTC

KOM-yHHCTH; Te He ce odHBHxa na BpeMeTO npoxHB 3. 3. 3.; Te ce

exapaexa pa onpaBpaHT iiadiiBaHexo Ha KOMyHHCTH h 3eMJiepeJipii c

Tcp0 p nex 11heciiara peËHOCT, kohto
•

tc vik ôhjih pa3BHBaJin. C nui en

nojiHTHKa Te OKOHnaTejiHO ce pHCKpepiiTHpaxa npep padOTHunecKiiTe
MacH. Tan xexna iionirniKa hc nonponn lia npaBHTeJicxBOTO na

BoeHaxa AHKTaxypa pa nonne pa npnjiara ii030phhh 3aicon sa yaipirra
na pspHiaBaTa h KiYm caMaxa xexna napxiiH. ToBa cenHa HeËHiiTe

juipepH. H tc noHHAxa pa hckaT : npeMaxBaHeTO Ha xoa aa.KOH,

nxYijina nojiHTHnecKa hmhiicthh 3a noJiHTPHecKHxe 3aXB0pHiipn 11

eMHF.paHTH h Hpn.xaraHeTO Ha e(|)HKacHH MepKH b noJi3a Ha rjiapy-
BaipeTO diYiJirapcKO padoxHHHecxBO (de3orJiepHHTe saipiiTHiipii b Taa

napTHH Ha noji iiTHKaxa 11a (:ai0uphthhecKh h croBop, tsië napeneHiiTC
COpHaJI-CIOBOpHCTH, Kaxo A-p 3'/KIIAp0B, Ka.3aC0B, Ac.. IJ,a.HKOB H pp.,
HepoBOJiH 11 ox xaa hobr ko&jHRa «a napTiiaxa, odpaayBaxa HOBa

«copuajuicTiiHecica» iiapTHÉ). Ho, h npn HOBaxa nokHTHKa H-a Go-

piiaji-AeMOKpaTHHecmTa napTHH mm 11 paBHXe.JicxBOxo, OTiioineHiieTO
à KxYiM HJienoBexe Ha epHOiBpeMeuiHaxa KOMyHiiCTHHecKa napTiia
oexana BpaacpedHO. Copuaji-ACMoRpaxiiHecivara napTHH b Bs.xra-

pria ce napeBanie, hc me moskc pa yBc.xHHii cbohtc pepoBe c pa-
doTHHpn ox dHBuiaTa KOMyHHCTHHecKa napTiia. ToBa ooaae hc CTana.

Mhofo padoxHiipn npepnoHeTOxa pa OTiipax b pa3HH dypmyasHii
napTHH, OTKOJIKOTO HpH CopHaJI-pCMOKpaTHHeCKaTa napTHH, kohto

deuie M3JieHHJia na HiiTepeciiTe Ha padoTHHHecKaxa KJiaoa. Copiran-
Aem0KpaxiihecKaTa napTiia npopsJiîivH dopdaTa npoxiiB padpTHH-
piiTC, kohto ne iicKaxa. pa ce Hapepax nop hcëhoto snaMe c hrë -

ôe3orJiepHii cpepcTBa. Thh padoTHiipH dexa KBaJiH(})Hii,HpaHH khto

arcHxii Ha MociiBa h npopaJiKHiipH. Tan napxHH nanpa.BH bchhko

byibmoîrho 3a pa ocyeTii odepiiHenHexo na ABaTa padoTHiiHecKii
CxYjioam Ta h cera npopsuuKABa xaa iiojihthkr..

TrkiYi BO e OTHOUieHiiexo na payiurre onosmpiOHHH napxHH kism

npaBHxejicxBOxo 11 mm dxprapcKHTe padoraii Mac11.

Thh napxnii ca npoTHB ceramnoxo npaBHxeJicTBo; tc hokat

HeroBaTa cMena, ho came'BpeMCHHO Te ca npoTHB HCKaHHHTa Ha

padOTHHHRTC h ceJiHHHTe 3a CxYx.ypaBaHC ycjioBHH b cxpanaTa, npn
kohto me MO/R.C pa ce yamHinaBax HiiTepecHTe na unipoKiixe na-

pophh MacH. Thh nocJiepHHTe ne Morax pa onaKBax CxYxipecTBeHO
iiopoopeiiiie 11a cbocxo nojiOxKeiuic ox epHa thkybr cMcna b ynpa-
B.ncHiieTO Ha cxpanaxa. 3aT0Ba 11 xe B3exMaT 11 HHpHaTHBaxa 3a

odpaayBaHexo Ha komhtcth na Tpypa, b kohto pa yHacTByBax upep-
CTaBHxejiH na pasmiTe rpyiin ox xpypHmHTe ce Macii, BKJiioHHxeJiHO
11 3eM.ji(;peJicaiaxa, C011,1 ta.ji - aem0 icpaxhhccka xa 11 3aHaHTHHËCKaTa
napTHH.

TaioiBa komhtcth ce odpaayBaxa ria MHoro Mecxa b Bsjirapiui.
OdpaayBaii e h HeiiTpajien KOMHTeT na xpypa b CocJihh ; neopaBHa
toë nyÔJiiiKyBa h epiia HJiaxkopMa, kohto , kojikoto h pa e He-

nxYxJiHa h HCHcna, npepcmBJiHBa epna da3a aa- odma peiiHOCT Ha

padoTHHTe mac11: ce./iHim, padoTHimn h aanaHTHHH.
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SacHJiBdiurro lia thh komhtçtm, uarpairBaHeTO aa Haxpgaiu,nte
CC HOP bjj UHHHCTO Ha dypiKyA3HHTe IiapTllH CGJIHIIH, HaHailTMilll
H paÔOTHHpH h IIOCTaBHHCTO hm HOP TGXH0 BAH .PHHC e GAHO ot
ycjiOBHiira 3a CMispaBAHexo Ha epua hcthhcke pomoicpath necKa
BJiacT b CTpaHam, ycncat jih TpypoBHi'o .komht6th pa irocxarHaT

toba, to xe Bp: Morax pa paBiuxax — ppa bchpkhji xopop na npa-bi1tcjicïboto JIlIIIPeB — Ha èflHII toAGM yonex b npeflCTOHmHTC
aa.KOHO^aTejiHH naOopii. Tosh e carypHHH iixt sa yMiipoTBope-
HHeTO na CTpanaxa h 3a offispaBaaeiro Ha epaa HCTiiHCKa iiapopaa
BJiacT B E/YiJirai)HH.

r. Wa3aH0BCKH

Ao6pVA>KaHCKOTO ABMNteHMe
PascnoeHHe Bcpea AoôpyAmaHCKOTO naceneMHe. rioyKMTe or B. A. P. O.

h oôocoôaaaHe Ha peaoniouMOHHOTO ABHweHHe — A. P. O.
no cboh CTonaHCKii xapaKTep, JIpdpypiRa e npepHMHO 3CMJie-

poji pccka crpaHA. Arpapnna Bsiipoc xa.M npopsiAiKaBa aa dspe
Hepa3peineH. PoMXHOKam OAarapxap ne npansara oohi,iih 3a CTpa-
HaTa 3aK0H 3a arpapHam peijfiopMa, th ho apacTYinBa ksm ckc-
npoapaapaHTa ira roaeMHTe hh(J).jihlui, c cpaHCTBCHATa pcji aa ch
ooarypa noAKpenaTa h CYiTpypHapecTBOTo Ha eppaTG 3eM .jieBaa -

pcjipu. Kaiîxo c 3aK0Ha 3a 3emhxe, xam h c diRpaipeTO paspenie-
hhc na arpapHna Bsnpoc, poMKHCKHTe ynpaBHapH ch nocTABHT
h ni;e HMa.T 3a raaisiia sapapa peajiH3HpaneT0 na cBOHTa kojiohh-
aapaoHa lioAHTHKa, a He sapobo ji>ibahe ikh3 iioh rtc HysKpa ha
mnpoKHTe ce.acKH Maca b nodpypiKa., kohto caiCTaBaaBax 80% ot
odapxro ii naceaeHHfi.

Bchpkh thikgcth Ha ycxanoBCHiiH pcikhm b /IpopypiKA, ce
cxpyiiBax HM6H0 Bspxy naeuuixe Ha AodpypiKanck hxe ceaAHH. II
poKaxo, oôipaxa hojihthka na poMSHcitaTa ojiHrapxiia, npepiis-
BHMsa b Texira cpcAa epHO orpoMiio HeropyBa.Hae h iotobhoct aa
dopda., to CYBrY.piuexro p,pyra oa no3iipHHTe, kohto 3ae.\ta .T cnpaMO
Hea eApuxe seMJieBJiapejipn h iipcpctab h xe .xhte na TxproBCKaa
h aHXBapcKH KanHTaa. tan caoeBe diYipso CBiixa CBOHxe Han;ho -

HaaHciHHecKH BHaMeaa, B£3nppex.a TaKXHRam Ha n£.jma Kama-
xyjianna npeA pom£hckata ojiarapxiiH, aaBJieaoxa b HeiiHHTe HaË-
peaKpaoHH napxiiH — JiiddepajiiHaxa ii asepecKaiicitaTa, c epaH-
cTBeHaTa pea pa aanaanx gkohomhpcckhtc cii HHTcpeca h ocarypHT
CBoa pen b odipaa rpadeiK nap paooTiiHTe Maca, H3BxYiHpeAHo 3a-
cHJieH npa peatiiMa ha pom£hckhto hokoii.

Taa KanHxyaanita npeA HOBaaa Bjiacx, e ocoôcho xapaicrepHa
3A KanHTaJiHcxiiaecEHTe h eAP03eMaeBaaAcaaecK.H eaeMeimi Ha
diYiJirapcitOTO naceaeHHe. KaTacTpo(f)aai!na hsxoa ot BOHiiiiTe 3a
bxyxjirapaa h hacxjyxnhjihh hyjich itpax 3a haahohaaurmiaecKara
hoahthka na OYi.xrapcEaxa 6ypacya3Ha, cxanaxa npiraiHa aa d^Aax
h33khb6hh 6l5p30 hak)3hhxc BCpeA A06pyA>K,AHCKOXO ÔiSJirapCKO
naceaeHHe, 3a eauo hobo ocBoooatAeHiie Ha XloopyAvi^a c cnaaxa
ha «ôxYiJirapcKOxo opsaare» h aa hchhoto npucffxCAHHeHiie K xYi M

BûuirapHa.
BsjirapcKHa hah,hoh&jih3m de .tiukbhahpah b pyA>Ra. He-

roBam ahkibiiaaii,na noATHKiia padoxHirre CJiooBe na dauirapCKOTO
HaceJieHHe xan, aa noxxYipcax hobh n»tnuia 3a CBOHTe dopdir 3a
CBodOAen auiBox, aeMaura Bene hiiui,o odipo c peBaHiunana noaii-
THKa ha Osarapci ;h to hpa bhtcactba, na icoaxo xe 3anaaTHxa cboh
KspsaB Aa-HiSK. Ox Apyra cxpaHa, Kpaxsx ha dsjixapcEaxa Hapno-
HaaHCTiiaecKa noauxHKa xviacHa CApaxe 3CMaeBaaAeau,a h oyp-
»ya3HH eaeMCHTH na. d .y .arapcKoxo HaceacHire, ksm baha opuen-
xapaa a c®xpyahhaccabo c poMfiiicKaxa OAHPapxna.

To®a pa3eAHireHae b cpaAaxa Ha dxYiarapcKoxo nacejieHue e
tbifipao xapaKTepHO . To ce . oxHacn h ao bchukh HantiOHajiHOcxu ,

kohto HaceaaBa.t ho&pyaata.. HocMTen Ha dopdnTe 3a CBodofleH
wmbot ce HBMxa noTHCHaTHTe uihpokh cnoeBe Ha padoTHnTe mbch
ot ceaa m rpa/joBe, boahlah ouïe h peuiHTenHa dopda 3a noAodpe-
hue Ha CBoeTO Tear ko ekohommhecko nonoweHMe. llo toh Haunir ,

uanhohaxhuxe dopdir b j[odpyAaia cc rrocxaBHxa b xecita a He -

pa3aejma bpybka c dopduxe sa connajnni npabahhir. Toba hmobo
caoskh cboh otnehatirk a onpeaejik xapaKxepa aa sodpyakah-
ckoto peBoaropaOHo abm^rcehae.

Toa xapaiïxep ha abhheehaexo hc Moacaxa . pa npoyMeax , odaae ,

areHTaxe ha dxYxJirapcKaxa n pa iurxeacxBeHa iioauthka. b B. J\. P. 0.
— HaitoJia K jimhjicb, Hbh.h X. llbahob a Chabh Ahckchcb. 3a-
xpadajia b cboh pxpe , c iiomoluta ha baactta, prykoboacx'boto na.

B. JB P. 0. npt'3 Mapx 1925 r ., xe noBGAOX-a eaha iioahthka, kohxo
ce okaaa b iiyjiho nppxaBOipegae c paudapaHiiuxa ha peboaropaoho
PacxpoeHHxe aodpyahïartckii mach. Mapaanxeaij a a penaiimaaTa
a naphohaji hctuuecKa hojihthka ha dfliaxapcKAxa dypatya3HH ,kammjiebiia a komnahau he mojkaxa pa hamcphx ynopa b JIo -

opypka b cpepaxa ha dypmya3Haxe e .iieMeHTa , kohto dexa Bana-
xyampa.iih a ce HaMiipaxa b hkaho cxytpyahaaectbo c pomiyihckaxa
BAaCT . Te octahaxa haiixyiaho m30.II1I |)ahh ot pCBOAlOpilOHHTC Opra -

HH3apaa ha B. J\. P. 0., kohto b cboeto rpa .Ma/nro doamaactbo
dexa ceACKH . hodpya^ka TxYpneuie othaaaao npacaxcTBaeTO aa c|ia -

niacxBaxa ma^hh, hahcjio c HiiKOAa Khmhagb, b pirkoboactbotoaa B. P. 0. camo ao TOAKOBa , ao koakoto pcBOAiopaoHaxa dopda
k'ytpe, oe pxyxkoboaeha ox aoctohhhtc bopana ha AeBirpaxA b
B. P. 0. — bxyxpdaa llexpo© a Hoho MaxailAOB . Odaue c ypaprex
npea Mapx 1925 r . Brsnpxy AeBapaxa a ao - KAicao c ydaiiCTBOxo ha
Aoho MaxapAOB , peBOAiopaoHaxe opraHa3Apaa b hodpypffia, ckx-
caxa okohuaxeaho bchpkh bps3Kh c Coi|)mëckoto (framacTKo piano -

bopctbo h 3AJKHBeXA cb0î1 camoctoeh jkhbox.

^

B. H. P- 0. de aakbhpapaaa 3a Hoopypaca. HeiiHHTe octahkh
b BxYiArapan, cAep bmaskbahcto mm b epHa no3opna dopda c dxY.ji-
ra.pcicHH Hapop npea aapaACKaxc cxyxdataa a no-KSCHO c cbohta
paadopHHuecRa a odapHauecKa peaHOCT, c cbocto areHT-apoBO-
itaxopcTBO b nodpyp/Ka, aaii-Kpymroxo ot kohto e Cxapo-ceACKOTOaanAperraêi dexa toxkg AaicBapiipaHa, icaxo epHa rpa MapHA uacx
ot HeËHHTe peËpa ce HaMepaxa b 3ATBopaxe aa ByArapHa npe-
CTxBnAeHHH. TaKHBa ca. peAaxa a 3acAyraTe aa npoTorepoBCKaxama({)hh b B. n* P- 0- — KaMHAeBpa a KoMnaHHH. Te He Moaiexa
pa He cnopeAHT CxY.pdaxa. na dYl .ji rapckhk biYpxobhsm, koëto de
CAesxîiA iseue ot acTopauecKaTa cpeHA.

b«pxoBM3Ma , t. c. CBspsBaaeTO ha ocBodopHxeAHHTe dopoa
aa diYAiapcKoxo iiiaceAeHae b ,3odpyA/Ba, Ma-Koponaa a Tpa.Kaa
c aaboebateahaxa poahthka ha dyxarapckaxa 6ypatyA3HH, kakto
h CBodopaxa Ha thh ooaacth c BKArouBAHexo an b TepaTopaHxa
aa dxyiarapckata pxYpataria, caca katactporpaahiia H3xop sa Bka-
rapaa ot hmnephathcthueckate bohhh, ce abm caMo KaTo epep-
ctbo 3a nop^paraHe k /iacoBOTO rocnoflCTBO na d^nrapcKaîa 6yp-
wyasHH.

Ako b KHTepeca Ha cbohta BSTipeaiHa CTadiiAH3apaH, dY.Ji-
rapcRam dypjuyasHH caep 9 iohh , de npaHypeHa pa Hapari-ie Ha-
hobo CBoex'o HapHOHanHCTMiecKo 3naMe a aao toba h noMoraa,
ocodeao H3noA3BaËKH upe-3 CBoaTe areHTa Ha.paopaA-peBOAiopHo-
HHTe opraaasapaa, pa noBepe epaa atecTOKa dopda epenry dYiA-
rapcKHTe padoTHiipa a ccahhh , TOBa cxxpeBpeMeHO à CxYapape
KOAOoaAHa .BxYhiuhh 3ATpyAHeHHH. CscepHTe — lOrOCAaBHH, Po-
mxshhh a rappira, Bapexa b toba « uapaoaaahctauccko 3HAMe>>
pecTABpapaHe Ha dîrarapcKaTa pesaHraHa hojihthka h 3achahxa
cboh hathck . BxAriapcKaxa dyp3Kya-3HH ce BHpe b iiXAHa hso -

AiipaHOCT h deariOMoarirocT. 3ap cscepHTe ctohxa BeAHKHTé hmiic -

pnaAHCTHuecKH pxY»p«a.BH — nodepirreAKH. Ot ppyra cxpaHA, aa-
Mirpaipa ce b iiyjiha H3onapaHôCT ot arapoKaie napopiiH x\iacn,
c kohto de b îKecTOKa BOËHa, dxYAiapcKaTa dypmyaAHH TpYrua
no iirYiTH ira OTKpHTO iipepATeACTByBaHe HHTepecHTe Ha dxEAiap-
ckoto naene b TpaKHH, makepohhh h n,oôpypika. Toea npepa-
TeACTBo TH aapeiHCTpiipa c cpaMHHTe poroBoprr 3a «podpoBOAHO
asceA-bahe» c IxppiiH, 3a «niphhteackh OTHOHieHiiH» c Typprrn
a e ha nxYxx pa ckaiouh nopodHa na xex c IOrocAaBiiH a PomxYxhhh .

bxpxo®H3Mi caeae ot acTopauecKa.m epeaa He ca.\ro nopapa
kaxactpofjiaaiiafl iiaxop ot BOiiaiiTe 3a bxarapaa, ho h nopapir
(f)akta, ue toë hc MOHceuie noBeue pa baahh dxYJirapcKiiTe iiapopiiH
mach, kohto Biipexa, ue 3ap A03yirniTC 3a «ociBodoacpeHaeTO ha
dpax'HTa podir» ce KpaaT 3anoebatcahhte CTpeMeîKH h KaniiTaAH-
CTiiaecKiiTc kaacobh HHTcpecH ira disArapoKATa dyp/Kya3na. Bxp-
xobh3ma, toba ocodeno oueduHHO oioKAsa papropeAATa ce rpaasparr-
cxia boëha b bxyaraphh caoa 9 iohh, hg MOîKeuie pa hma noBeue
iiiCTO phace ko onpABpaHiie.

B nACir na BxYxpxoBiiaMa caep 9 iohh, kakto B. R. P. 0., xarra
h B. M. P. 0., CKYxCaxa c OCBOdOAHTCAHllTC dopÔH ha podpypîKaH-
CKIlTe u MAKepOHCK'h MACH ii co npCBSipHAXA b OpiaHH -3a 3ana3-
BaHC kaacoboto TocuopcTBo ha dxArapcKAxa dypsKyasiiH. Ot TyK
h tcxhhh paarpoM h iiYi.inio pasAOSKOHHe. Odaue aaepHo c tobu
oe pasuacTCH TpypmiH iiist b ocBodopiiTCAHHTe dopdn ha mako-
ponpH h podpypjKaHpH. HiYiPbhtc ot Tex hc 3aKxYcHexa pa hoctabut
ocHoiBHTe Ha cbohta peËCTBHTeAHO pcBOAiopHOHa opnaHHaapaa
B. M. P. 0. (OdepiiHeiia). ^odpyppKaHpa CxYiHi;o hotik^chxa hoph
HxKTHjpa.

HsBACKAII OT KpATKOTO CxYApeCTByBaHC ha B. ni- P- 0. (1923
po 1926 r.) peu h life. iioyKH, a HMePo:

hc B. JX- P. 0;, pohbhjïa ce kato ii impaafpbït ha poôpypmAH-
cKaxa eMiirpapiiH b bsaraphh h Haaipa cboeto PxY>koboactbo xa.m,
he Momeiue pa he aoniiTa bchpkh nocAepapa ot cbocto campu-
kochobehae c dxyaxapckata baact — pa dxYipe BMxYiKHâxa b pyatpa
3a podpypœa.hckata k-a.yaa iiiYp-mpa;

ue "B. 'R. P. 0., kato aspashtca aa disarapckata iHapaoHaAii-
cTHpecka uoahthka, octuba aokaah 3apaha b IOjkha n°dp,yp'ka
a oamo b epepaxa aa 6ya ra.pckoto HaceAeaae;

pe B. Jl- P. 0., kato H3pasHTCA aa peBaHaiaaTA noAkfam Ha

dauirapcRaxa dypAtyasaa, bchba pasepaaeHae Bcpep paaAiiPHHTe
HapaoHaJiHOCxa b nodpypaca a ocisacpa xcxHiiTe dopda 3a cbooo-
pea ik 11bot ha apepBapiiTeAeii Heycnex;

pe podpypatphckhte Maca, ode3npaBeHH, iiapiiOHaAiio nopTaciia-
th, eKOHOMapecKH 3apodeHH a 3acTpanieHii b caMOTO ca csipecTBy-
BAHe, poPpoxa aeiradeiKHo po cbohta CenTeMBpwiicKa KOHtjiepeHpaa,
CTaaaAa b JI,odpypiKa apea 1925 r., b kohto Te nocnaBaxa ocho-
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BHTe na epHa peËCTBHTenHa AoôpypwaHCKa peBomopnoHa opra-
HM3ai4MH — fl. P. 0.

77- P. 0. ce HBii, keto ecTecTBeHO h nornneoKO papBHTHe Ha

iipeHTe h CTpeMesKHxe Ha ncBiipaTa. ® B. 77- P. 0. Ta ce o^opHn
KaTO oprannsapHH na n0thchethto. poôpypataHCRH Ma.cn, nocTaBii

en 3a rJiaBita sapana BarpampaHeTO Ha Macosa peBonropHOHa opra-

HH3apHH H HOprOTOBKara Ha MaCOBOTO BiYiOpiYiHtCHO Bx53CTaHIïe, HBH-

Baipo ce KaTO epiracTBeHO cpepcTBO 3a peanH3iipaHeT0 Ha He3a-
BMCMMaïa floôpypwaHCKa PenyônMKa. JX- P. 0. HMaipa cboh pasKO-
Bopen peHTiYp n rjiaBHa daoa. b TlodpypHca, T.ypn icpàll Ha Biieina-
xeiiCTBOTo Ha ôrYiJirapcKHTe îipaBiiTencTBa 11 c toiie pape peajuiiiTe
npepnocTaBKii 3a ofepHHeHne, b dopda.m 3a. CBodopëH vkiibot, Ha

paajiHHiHiiTe HapuonanHOCTii, naceniiBaimi ^[oôpypma.
3a pa iiBoente B3aHMOH3ïpedBtenHii ôopdir h napiipa npe-

CTiY»nHHTe 3a.Mi1c.jiH Ha arepxHTe Ha bisnrapcKOTO npaiSHTencTBO b

poÔpypjKaHCKOTO pasHKCHiie, KHMHPCBUII h KOMHEHHH, 77- P. 0. ot-

npaBH pBa ane.ua po 9-hh 11 10-hh KOHrpecn Ha p0ôpypneancreta,
eMiirpapiia b BiHjirapHH. Hue panane HSBapKK ot tiih aneJiH, koiito

ca mpaKTcpiiH 3a npeonoriiHTa ira 77- P. 0.
Ot aiiejia. po 9-thh KOHrpec (1925 r.): «J^HemnaTa podem yna.CT

Ha /(oôpypjKa e naop, kekto Ha h mhgp 11aji hcthhecrete rionHTiiKa

ha rojicMHTC eBponettcKii papHcaBH, kohto paapy-XBaT napHOHan-
hhtc BpavKpit lia BanKaniiTe 3a cBoiiTe eroHCTHHHH penn, nana h Ha

HCOBHHHCTHHecKaTa nojiHTHKa na ôajiKancKHTe pspacaBH.»
«Bepara b aanapHaTa peMOKpapiiH, b Jlnraxa »a HapopHTe,

koiito npopsjimaBaT pa ctoht hgmii h besMxnBHii 3pht6jih npn
nora3BancTO Ha bchhkii ayjirypHH, HapHQiranHH h hobchikh iipana
11a podpypiRaniiH, e najK&JiHo pasoiiTa.»

«CBodopaia Ha 77obpypaîa, ipe bxpe ii3B0»BaHa ot odepHHeHam
h caMOCTOËHia dopda ira. bchhkii podpypsKaHpn, de3 pa3JiiiKa 11a

Bepa, HapopHOCT m ydeKpcHiin h, ne H3 toii ïïst, Te TpedBa pa

iroTYpcHT onopa b tccho epHneHiie h 0x103 Ha bchhkh nopodeHH
HapHOHaJIHOCTII.»

Ot anena po 10-hh KÔurpec (1926 r.): «ILYijma oaMOCTOiiHOCT
h he3ab 11chmoct na podpypsoaHckoto ocBodopHTejiHO pBHîKeHiie,
ot HiiHTO h pa diiJio npabnTe.Jictbe11a nojiHTHKa. CBodopaxa ira

.alodpyp/Ka me bxpe pejio Ha oaMiixe pobpypacaHpH.»
«OdepiiHeHHe b pejiOTO 3a ooBodosKpeHHe Ha 77odpypJKa, Ha

BCHHKII HCKpeHH, CâMOOTBepjKeHII H HeCTHH dopUH de3 pa3JIHKa
Ha HâuiiOHaJiHOCT, Bepa h hojihthhcckh ydesKpeHHH. 3a cBodopaTa
Ha Tlobpypaca iipepBapiiTe.THO ycnoBiie ce hbhbe odepiiHeHHeTO na

bchhkii nopooeHH HaHHOHajiHOCTii, kohto h HacennÈaT.»
«TecHO cxTpypuhhoctbo h epnHopeËCTBHe Ha bchhkii nopo-

demi Hapopii, khkto b paMKHTe na p0mxhcica
rra pxpjKEBa, Tana

11 11a BapivaHine, cpeipy H.Miiepna.îiiBiMa Ha MaJiKii h bcoiiikii sa-

podHTeJiii, 3a iipenaxBaHe Ha hachhhuneckhte mhphh poroBOpn.»

Hpyra Bannia 3apana sa 71. P. 0., de pa nopnoKH 11a epHa

cepno3Ha npepeHKa h 3aeMe nosiiunii cnpiiMO neTHHHecKHH hhcth-

xyT, B3JI0KHJI ce na hann 0na.Ji - peb0a 10mi0h n tc pbhhc6hihh Ha Ban-

kehe, b TencHiie Ha toxhoto ncTopunecKO pa3BHTiie. 71. P. 0. BX3-

npnena npHHunna 3a mecoboto BxopxnceHO BX3CTaHHe, OTXBxpnH

peuiHTePHQ napTHsa.HQKHTe HerannecKH dopdn, kohto noitasax-a

flpBflaTEJlHTB B flOÛpypaHCKOTO flBHiKBHHB

B dpoË S ot 13 HiiyapH t . r. b . Ilpenopep, opran na dsjirap-
ckhh mhhhctp npepcepaTen JlanneB, e noMecTeHa epHa HCTepHHHa
h npoBOKauHOHHa cTaTHH no p0dpypatahckhte padoTH, nop nap-

cjioB «CBeTOT'aTCTBO». CxaTHHTa e nopnncaHa ot «eMHrpaHT», nop

MacKaxa na kototo ce nopaBa UpepaïencBata JinraBa (finrypa Ha

pepaKTopa Ha b . «3opa», xpaHOHiiKa na § 17 npn bchhkh dxn-

rapcKH npaBHTejiCTBa — Maïen BoHHeB. KaK MareË Bohhcb de

H3pnrHaT po hjich b H. K., no KaKBa cjiynaËHOCT cTana TOBa b

1924 r., e H3BecTiio Ha uemxa eMHrpapHH. Tobh hobck , koëto bh -

Hani e jkhbcji itaTO nnaTeH areHT 11a bchhkh noiiKTiiHecKH pesKHMH
b BxnrapHH - h npc3 cBoeTO ncyphanhcthhççko nepo e upoBeacpan
HaË-peaKpnoHHaTa hm nonHTiiKa; T03H hobck, koëto po cera He

odenu 3Y1O npoTHB nan-BynrapHHTe KpaîKÔH h ydnËCTBa, H3BrKp-
meHii ot «HedoniueBHiUKiiTe» areHTii b podpypiKaiicKOTO pBiinte-

nue h hhhto 4bto])h Pa3rpapcKHH oKpYijKeH CiYip oC/Yipii Bene no

Ha 15 ropniiH saiiBop n ru onaKBaT oni,e hobh npiicsipH; T0311

HOBeiî, koëto saepHO c croBopHCTKHH penyTaT, sanacHHH nopnon-

kobhhk HiiKona KnMHneB, yiiOTpedHxa BiRopiRjKCHHTe xopa ira nonn-

nanaTa B. 71- P- 0. sa HadiisaHeTO Ha Maca danrapcKH rpancpaHii
b Pyce h b pyceHCKO, — T03H hmcho HOBeK HMa ciienocTTa pHec

pa roBopn ot HMeTO n 3a CMeTKa Ha podpypntiaHOKOTO pBimeHiie
11 pa npiiKasBa sa CBCTomTCTBo! HancTHHa, iieodxopiiMO e hcho -

Hepoiaena po3a ot napeMepHé, uhhh3m h npepaTencTBo, 3a pa ce

peuiii HOBeK na TaKSBa Henyiiana raBpa c epHO pBiiaseHHC, cnep

KaTO e HanpaBnn bciihko 3a pa ro npopape Ha Bpara 11 pa ro

npoBann! Ho Ha BYiipoca.
npiiHiniaTa, 3a pa iisiiapiie tosh xpaHeHHK Ha TUËHHTe cfion-

poiBe na 6YiJirapcKHT3 npaBiiTencTBa b yMonoMpaHenne, e nspaBa-

HeTO Ha epiui iianeupap ot pepaKUHHTa na b. «CBOdopHa Tlodpy-
paa», hhëto pepaKTop e bhphhh podpypatancKH peep — A-p n.

EnneB; b to3h KaneHpap ca noMecTeHH niiKOBeTe na. neKonKO po-

dpypacafipn, Mencpy kohto h tiih Ha KpxcTio PaKOBCKH, Ha ydn-

cBOHTa nxYinHa h ecisctohTenh0ct khto cpepcTiBO na peBoniopnoHHTe
dopdH h de3 pa ponpiiHacaT peaniia nonsa na pBimeHiieTO, eraBaT

npHHHHa. 3a onpanpabaihe norpoMimv RJspmeHH ot poMYiiiCKara
onnrapxnH nap podpypjKancKOTO Hacenemie. HerannecKaTa peË-
hoct e duna Biinani H3nonsBaHa ot daniiaHCKaTa peaicpnn 3a na-

nacHiie MaconH nopaKCHim na peBoniopnoHiiTe opraHH3apnn. b

Tlodpypata, poMYHCKaTa onnrapxiiH, no nopodue na cpsdcnaTa dyp-
ncya3HH b MaKepoiiiiH, b oTroBOp na hcthhhcckate pcëhoct na

b. 71-p. 0., npncTisnH kîkm nsrpavKpaHe na CBoexo kohtpaneth n-
secKO pBxweHue 113 opepaia ha non0h.Hcthte-pypoBnacH, npn n®n-

HOTO cyt |)yphmiectbo Ha cury ]ianpa.Ti). h jkehpapmephhte . KaTO
neranHO H3paKeHHe na tobe KOHTpaHeTniiHècKO pBiiateHHe, ce

HBiixa ynTpamoBHHHCTHHecKHTc opia.HiiaapiiH « Ac(iunea Roma-

neasca», h hmcho HeËHine neneranHii BSiOpxSJKëHH daHpH, HMeHy-
Baipit ce «Mobila», ca, kohto BispuiaT MacoBH rpadeacn, sKecTOKH

H3xe3aHHH h ydHËCTBa nap podpypsKaHCKOTO HaceneHne.

Odane , oipe npn CBoeTO (JiopMHpaHe 71- P- aaÉapH b 71o-
dpypnta HeKOH ot neTHTe Ha B. 71- P. 0., kohto dexa CKxcanH c

CoiJiHËCKOTo (païuHCTKO prYiKOBopcTBO na teh opra'HH3apHH cnep
maptehcjkhte apecin h ypapYT Bspxy neBHpa .Ta . Thh hgth, kohto

ce HaMiipaxa nop npeËHOTO BnnHHHe na neBiipaTa b B. 71- P- 0. h

he neno na kohto, iio-K iYcho ce nocTEBu inycHETHH ot 3aTBopa
7(oho MnxaHnoB , dexa epHHCTBeiiHTe , kohto npopainsKHxa epHa

peBonropHona peËHOCT b Tloopypnca . C (popMHpaHeTo na 71- P- 0.,
tc nonapHaxa nop HeËHO pykobopctbo ii th yene pa nocTaBii

TexHana pcëhoct b ycnyra ha. opraHroapHOHOTO HSrpaàîpaHe, he

arHTapiiHTa h nponaraupana, CnpiiMo thh hctii, kohto ce noexa -

BËxa hanyijiiio b ycnyra he podpypneaHCKaTa Kayaa, dsnrapcKOTO
npaBHTencTBO b cykis c npepaTencKaTa MacjfniH na ItHMiineB h

komnahhh, ne aaitrychc pa BseMe hai'i - Bapbapcikh MepKH h b Kpan
na EBrycT 1926 r . to yexpon texnoto yHHipojKCHHe. C tobe

tBsnpoca 3a mcthhaeckata peËnocT de OKOHnaTenHO nHKBHpiipa.h
3a 71- P- 0., odane c ydnËCTBOTO na nereHpapHHH podpypikehckh
peBoniopHOHep Tlono MnxaHnoB h HeroiBiiTe ppyrapn , dxYinrapcKOTO
npaBHTencTBO h KHMiineBpii, 3aexa CBoeTO iicthiicko mccto — npn
BparoBCTe Ha podpypHfancKOTo peBomopuoHO pBHHteHHe.

71- P. 0. paaiqiH hobh xopH30HTH h nepcneKTiiBii sa ocBOdopp-
TenHiiTe dopdn na sapodeniiTe podpypncancKH mech . Th sacunn

Bepaxa b Tex sa cBodopeH îkhbot h noBpurHa TexHaTa ca.Mope.Ë-
hoct . 71- P- 0. paapymii bchhkh nnio3HH b TexHaxa epepa h npe-
MaXHE naKOCTHHTC BnHHHHH he dajIKaHCKHTe npaBHTenCTBa, th

nocxaBH peuiHTenHO h otkpiito npep podpypntaHpii, ne

AenoTO 3a ocBodowpeHHe Ha floôpyflwa, ipe 6»Ae fleno Ha caMMTe

flodpyflwaHpH,
noTYpeiniii tcchoto ciyitpyphhnectbo h cyio3 he BCiinini peBO-
mopuoiiii opraHHsapHH, 3a H3rpaKpaHe cpniieH (JipoiiT cpeipy dan-
kahcrâta peaKpiiH h cb6tobhhh hmnep iiaPHsm — sa. o < y ipeet bh ibehe

na BanKaHCKaia OeflepapMfl, hhëto cBodopen h paBHOiipaBeH nneH

ipe dxpe h He3aBMCMMaia floôpyAwaHCKa PenyfinMKa.
floôpyAwaHCKH

-O'

THH podpypîKEHCKH BOËBOpa 71°,[0 MlIxaËnOB, HE CKpOMHHH po-

dpypJKancKH peHTen TIhmiixp 71oHneB h pp.
«EMHrpaHTa» Hapiina JX- TloHneBa BynrapeH paadoiiHUK. A

h Ha pepaxa b TïodpypîKa e HSBecTHo, ne toë e epim necTeH h cKpo-
MeH paTHHK B OCBOdOpilTenHOTO podpypîKaHCKO pBII /KCHHe, Ha KOCTO

toë nocBeTii CBOHxa MJiapocT, de3 pa. onaKBa neKaKBa narpapa 3a

TOBa. Hue tb /Y.ppihm , we Hhmmtp floHweB he e M3B»ipuJMn hmto eAHa

Kpawôa, hmto epmh paaéoëhmweckm 3kt . Hne kehiim nodecHenna

«eMHrpaHT» pa hh hocohh noHe epHO pa36oMHMwecKo pano Ha

TIhmhtp TloHneB. I-înane h tobe «ciBeTOxaTCTBO» octebe sa neroBa

CMeTKa.

«EMHrpaHTa» e HepoBoneH , ne e noMecTen b KaneHpapa nop -

TpeTa Ha 77- MuxaËnoB . H hme aaipo . Hph HeroBO cspeËCTBHe h

nopcTpeKaTencTBO, 77°^° MnxaËnoB de ocispeH Ha epna ropima

SETBOp OT Pyce'HCKIlH B06110-H0 .ji6BII CYP, KETO KOHCnHpETOp npO
-

thb PomxYihuh h cnep Kaxo ch H3ne3Ka npiicsipaTa, toë de ydiiT
ot diYnrapcKOTo npaBHTencTBO . HancTHna , t ,yK HMa ne caMo CBe -

totetctbo, ho peno npcpaTGJiCTBO cnpHMo nopodeiiaTa popHina, kohto

dsnrapcKOTO (JiaraHCTKO npaBHTencTBO npopape he pOMsiHCKaxa
onnrapxiiH, keto noe npep iren aHra^KMeHxa pa yHHipontu podpy -

PKaiiCKOTO peBOniOpHOHHO PBH/Keillie.

BnaropopHHTe na.TpHOTKHHH nyBCTBa ira MaTeË BoHneB heë -

MHoro ce BYinHyBET ot «de3,yMiieT0» c noMecTBEHeTO nopTpeTa Ha

77-p RpscTio PaKOBCKH . Hné pandnpaMe iBiYi3Myni,einieT0 Ha d^n-

rapcKHH cpauiM3M, koëto e nor/Yuan b KpYBTa na 20.000 H3KnaBH

dsnrapii, ho nyBCTBaTa h pa36Hpehhhte he podpypntaHCKOTO na-

cenemie ca no - ppyrn . HodpypaKaHpn ce roppeirr , ne us TexHam

epepa e H3ne3na epHa Ta.KxRBa Kpynira nnnHocx KaTO Kp. P., c

KoroTO derne BpeMe , Kora.TO h ca .MHTe danrapcKH HapiiOHanHCTii ce

roppeexa . Abtop® Ha craTHHTa OTiipaBH anen KxYm nananHTe na

dxnr . Hapop «pa pearnpai no HaM-pocToeH Hawnh cpeipy 6e3yMMeT0»
Ha podpyp'/KaHpii pa ce dopnï sa CBodopaTa ch . il tobe odane He

ipe hm iiOMOrae . 77o6pypacancKOTO naceneHHe h eMnrpapHH ne ipe

cnpHT CBOHTa dopda 3a CBodopa .

Ilpepii hchhko , podpypHîaHCKHH Hapop He Miicnn «pa nchbee

cBodopHO , Manap m nop wywpa BnacT». Heica «eMHrpEHTa» hii no-
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coin kak Moase pa acneee toba HaceAeiiiie cBoôopiio, 6es pa una
CB0HT6 yHHAlilfta, HHTaAIIlfta, IIOJIHTMBeCK.il IlpaBftHHH, KOBaTO 3e-
mhTa. My e orpadeaa, kotato to e 3acTaBeHo pa H3Bx&piHBa bcokh
PCh aHrapHH, KoraTO pa3BHjiHejiaTa ce pa3BpaTHa bamHHHQTpapHhHa poMîKHCKaTa OAiirapxHH BxYpuiH macobh yÔHftCTBa? Ho, podpy-Ahîahckhh napop suae oipe, ne ôYJirapcKHH cf)'aiHH3M e He no-MajiaiK
Bp&r Ha. hctoboto 0CB0603KfteHHe ot poMSHCBaTa OAHrapxHH. Toft
3Hae, ne no Biniam na aaBoeBaxejiHaTa nojiHTiiK.a ha OxYjirapcKaxa6yp5Kya3iiH, Ha kohto nnaTCH neBep e h m-aAKHH «eMHrpaHT», ropnh «aïiec npoASJiîK,a.Ba pa ropH oraii ha.a rjiaBHTe lia. poôpypjKa.h-ckoto Hacejieniie».. Ho ram Ha.poA 3»ae oipe Heipo, kocto tojicmhh
npepaTeA iia poAHHaTa, Ma/reft Bohhcb naBopHO e «3a6paBi«i», a
to e cjieahoto:

Ha 7 M.aft 1924 r. 1|. K, h.a BsTpeiuiiaTa, po6py.p,/Kahoka peBO-niopHOHHa poraHHsapiiH (B. /J. P. 0.), no npepAOHceiiHe Ha HBaHXapjKH Hbahob, kohto ne e hiito «KOHcnHparap», hhto «pasGoftHMK»,B3e npoTOKOJiHO pemeHHe h BnocAepCTBpe 3aB<sp3a cepno3HH bp»3kmc C»BeTCKa PycMH. Ha nocnepHiiH 10-thh pôôpypjKà.HCKH koh-
rpec b HjieBeH npe3 .neTOTO Ha 1926 r., HBaii Xapgcn IIbahob 3aH®H,se tom m flHec oipe He ce e 0TKa3an ot rnepMipeTo cm, k3kbo cbo-
ôoAaTa Ha flodpyflwa Morne pa ce poÔMe caMo c noMOipTa Ha C«-
BeTCKa PycMH. ToBa CBeTOTaTCTBo jih ôeiue? «EMHrpaHTa» 6enie
AeJieraT Ha to3h KOHrpec, raft ny thh pyfpH, Toft 3Hae, ne HBaHXapjKH Hbaihob he e «BojmieBHiuKH areHT», a e HeroB noAinniHecKH
k0,iiera ot «napTiiHTe na pepa». ToraBa, Koft cbetotatctbyba? Koii
npeAaTejicTByiBa? 3aipo e Toraiia ran MCTepuHHOCT npoTiiB BuneBa?«cbetoratctboto» na /1,-p n. Bii'ieBa, ÔAëpftee npeA ohoba haB. P. 0. h ha Bb . X. HBanoBa hactho . Saipo e Torasa toba pa3-jihhho TpeTiipaHe? ophchenheto fta toba OTiiomcHiie ksm /1,-pBiineBa Tpeôna pa ce txpoh apyraae. Manap h /J-p BmieB pa e ot
«napTiiirre ha peaa» — Toft e cahh ot bhahiitc HJieHOBe ha ^eno-
kpathheckata napthh — ho Toft he ce npopape ha ôxarapckhh$aihh3m, Toft He ce csraach fta TYprysa c ocbooophtcahoto ao-ôpyAHtaHCKO ABHKeHire h npoHBH noBene AOÔJiecT.

JJxAr na haft - e.nemehtap i ra hccthoct HAirara Ha HJieHOBeTe otLI,. K. »a CiiBiuaTa B. P. 0. fta H3JieaaT b nenafa h cjieft Kara
onpoBepraHT bchhkh MH3epHH tB /Yppohhh na M. Bohhob fta no-
hchht , ne PaKOBCKH h C/YiBeTCKa PycMH He oa BparoBe Ha podpy-AJKaHCKOTO ocBooôftHTejiHO ftBHJKeiiHe, a HanpoTHB, Te ca HeroBiiTe
Haft-BepiHH npiiHTejiH h saipiiTHHpH.

noMecTBaHeTO ahka Ha PaiiOBCKii b KajieHftapa Ha Cb . ^o-Opyft/Ka He e hhkakbo CBeTOTaTCTBo c podpypsKaHCKOTO ocboGoph -

TejiHo ABiiHteHHe. Heipo noBene. BpirmKHTe na nocjieftHOTo c Pa-
kobckih h c CaiBeram PycHa ca eftHa noœeJiiiTeJiHa HeoôxoftHMOCT3a npanaTa ao6 [)yaîkahcka K,a.y3a. Taita oa rjieftajin Ha PaKOBCKH
h Ha CsBeTCKa Pycua, HnKOJia Khmmjicb, Hb. X. Hbahob , CjiaBH
AjieKcneB, He . MapHonojicKii h ftpyra pxkoboahii juipa HaB. ^1,. P. 0., KoraTO rre ce noftiiHOBaxa Ha npoTOKOJia. ot 7 M-aft
1924 r. h na nucMOTO, KoeTO Tan 0])raiiH3aii;HH oe OTnpaBHJia aoCiSBeTCKia PycHH.

Kato ce 3Hae bchhko TOBa—a aBTopa na CTaTHHTa b Hpenopeft3Hae bchhko TOBa — HOBeic ce onyftBa na HaxajiCTBora Ha tom
upoftajKHHK fta .noftcrpeKiaBa npoTHB hcthhckhtc aoôpya'/Kahck h
AeHTejiH.

aToôpyA'/KaHckoto HaccjieHHe h eMiirpaiiHH ;:mafiT otjihhho koh
ca npHHTeJiii h koii BparoBe Ha cBodoftaTa na /ioôpyftVKa. Te anairr,
ne ocBoôomfteHiieTO na nauiaTa H3M?RHeHa poftHHa me ce nocTHime,
KiaTO BOftHT 6op6a pano fto paMO c bchhkh yraeTeiui napoftii h
IIOTHCHaTH KJiaCII B POMxYHIlH, BiYiJirajJIIH II B H,eJIHH BaJIKAH, npo-thk poMtYiHCKaTa ojiHrapxHH h 6xY.jirapcK.aTa cfiamHCTKa AiiKTaTypaII IipOTHB peaKftHHTa B OCTaHâJIHTe ÔajIKaHCKH AiYpataBH.

/^odpyftjita, 25 HHyapii 1927. Tmamkob

HoBHTe KOMÔHHaftHH H ÔaHKaHCKHfl MHp
Espona mi ftaBa. 3pcjniui;eT0 na eftHa ByjiKAHHHecita o6jia.CT,

KXfteTo ce OTBa.pnT cto Kpajepn. BceKii momght nofl3eMHHa oihyh
roBopn 3a CBoeTO upECxYiCTBiie h 06e3n0K.01iTe.1iHH tpeiroMeHii ce
HSftHiàT npeft Hauihte ohh. Hckam fta mata-, ho ômAaipirrc BoiiHii
ce noftroTBHT b Hanie npHiCxYcTBiie h 11a nyn na JIoKapno, Toapit 11ïïteHeBa. Rora.ra e'âhh h .hii Apvr ftispat-aBHiiK, HCKpeHO ce
CHMa 3a napiiiîmcT, neroBaTa. bojih hc monce fta ce npoTiiBO-nocTaBii na Hrpa.Ta ha MaiiiiTa."i HCTHHecKftTe ch.jih, koiito xBxSp-Jiht Asp5Ka,BHTe eftna cpeipy ftpyra.. CopuajiHSMa OTfta.Biia e
iipoiuiaMHpaA, ne pHCKOBeTe ot byoj ty.ïkohhte koh(|ijihkth, icohtoBee noBene h noBene ce pa3mHpaBa.t h oôoôipa.BaT, ipe npoftxYji-atanaT fta cymectbybat ao KaTO cam 11a Kanïïrajih3m he ortifteyhhiftohteh. He e aoctatxYhho fta. ce fteftCTByBa. camo BYpxy mm-
TajiirreTa h Mopajxa na xopaaa, ho h BxYpxy enohomo - cophahhhhMexaiiH3M, KoftTO oupeftejia tosh Ma.HTajiHTeT h Mopâji.Ho Ba.JiKaHHTe ca otjihhha .iiaôopa.TopHH Ha BOftHH h 0 rampefta cMyioBe. Miihaiioto hh yhh KâKBti poœi Te ca Hrpa .mt b toba
OTHoiueHiie, b npoftxYJDKeHHe Ha pejiHH ii3TeKx5ji Ben. B HanaJiOTO,HapHonajiHOCTHTe ce onH'raxa fta ce ocboôoaht ot TypoKOTO poô-ctbo, h Be.TIHK.HTe CHAH, npHTHBBAftKII HM Ce HA nOMOlft, nOftnpeftAor fta CxYfteftcTByBaT m Texuora ocBoôoîKAeinie, npeHecoxaHa iTOAyocTpoBa cbohto HpCxYrjiaeiiH 11 iiMnepftaAHCTHHecKa aah-

HOCT. Haft-CCTHC OCBOOOftftHHTe HApH0HAAII0CT11 ce OdASCKAXa eftHHc Apyni. Hobhtc AxYpjKaBii, kohto Te 6exa oôpmyBêuiii, bag-30XA b MeSKftyOCOÔHH 6op6lI, OCHOpBaiiKH CH TepHTOpHIl. HHKOraHa.HCTHIia b pOCAeftHHTe 50 rOftHHH, Ta3H HaCT OT KOHTHHeHTa nee ôHAa onoKoftHA h He e ocTaBHAa h ppyriiTe pa ô^paT cnoKoftnii.Oipe Ha ppyrHH peH c.nep CBeraBHaTa BOftHa., TxspKAHHHTaOTHOBO panoHHaxa Mencpy BxArapiin h IOroçjiaBiiH, Mempy IOro-
CAaBEH H TxYppiIH, Me5Kfty I)xYArapHH H PoMxYHHH H MGHtfty Typ-phh, Bce na.k nacTaHeiia b HapHrpap, h BxYArapiia. Hanpa3HH 6exa
pOftHHHCKHTe BpxS3KH MeJKfty ftHHaCTHHTG: ÔpaKOBeTe lie MOHtaxa
pa noiipenaT na hapnpebapbahhata b aneïHTH. npHHHHHTe, kohtoxiîxYipAHxa BeAHKHTe pispaKABH eftHA cpeipy ppyra, en octabat h
3a BTopocTeneiiHHTe ftYpncaBH. 3anapHHTe pxpHtaBii BHHani Ha
ippeil npn THH ÔaAKAHCKH KpaMOAH, Ce CTpeMCXa pa l'h yCAO /kh !IT,sa pa th h3noa3ybat no-po6pe.

Be36pOftHHTe cohosh HAH inpHHTeACKHTe AOrOBOP'h, KOHTO ce
CKAioHHxa b nocaepho Bpene, ne BHecoxa hhkakbo ycnoKoeHiie.Oipe npepH 1914 ropHHA HHe pa36paxMe 3HaHeHHera ha thh po-roBopn h KOHTpa-poraBopH, kohto He Moaiaxa «Hipo pa npepoT-BpaTHT. ytpe penaTa tah Mpema ot naKTOBe ipe ce pa3Kxca, kaktoepHa naa/KHiia ot ypap ha kamxYk. Ho b HacTYiiniAHTe cnep Ae-t0t0 MecepH, pABBHTHera Ha HT8jihAHCKhh HMnepHAAH3M, BYpxyKoftTO tpeôba pa 11pop iYajkabame cepu03ho pa ce saiHHMa.bame,baohih HOAOHceHHeTO, koeto h 6es TOBa, oaMO no ceoe ch , ôenie06e3n0K0HTeAH0.

npepH 1914 ropHHa, Abctpo-YHra.pHH ce oôAeraïue Ha BxY.a-
rapiiH, TepMAHHH Ha Pomyhkh h PxYppHH, PycHH Ha IOrocAaBHji.HTaAiiH oonopBame ToraBa oipe bahhhh6to ha BHeHCKHH icauiiHeTb AjioaiiHH, itoraTO npoaBHBame mhoio no-roAeMO bxyspxyphcaiie 11
TAKT b CBOHTe MAlIHepH, OTKOAKOTO ah6c.Cera iima ppyrH BeAHKH chah, kohto , BCAepcTBHe HyjKpa.Taot HMnepHaAH3M, ce ctapaht pa BxYpjkat hckoii ôaAKâHCKH npa-BiiTeACTBa 3a cbohta KOAecHiipa: HanpiiMep, OpaupiiH e nperoBapnAa3a CKAIOHBaHeTO HA npiIHTeACKH ftOrOBOpH H BOeHHH KOHBeHpHIlC POMYHHH ii IOrOCAABHH, HO MyCOAHHH Ce HBHBA nO-CMeA h HO-
npepnpHeMHiiB. Toft chhta Ba.AKa.HHTe kato oôaact, kohtoTpeôBa ecTecTBeHO pa oxYpe npucxYepHHeHa KxYm Hthabh . 3aT0BaTOii BopH nperoBopH nop pep c PisppHH na naHraAoc h Py$oc,c BYArapiia 11a JlanneB h c Pomyhhh Ha ABepecito. Toft ce Ha-
peBauie, ne IOrocAaBiin ipe OTCTxYnn ha HeroBHTe cxyojiiaahii, ho
TyK ypapn ha nsneH neycnex. XispBaTHTe h cAOBeHHTe, no
AHnca Ha cspôn, He oôhhat Htaahh , 3aipoTO th hcka pa- ru CBepepo Hyjia b AppHATHHecKOTO Mope. TexHa-Ta rocuopcTByioipa k.naca
3Hae xMHoro po6pe, ne HTaJinancKaTa 6ypjKya3HH ce cupeMH pa h
nopHiiHii ha CBOHTe npoeKTii. Tora.Ba MycoAHHH oômhcah pa ch
OTMxSCTII, KATO OÔpapyBa KOa.AHp IIH npOTHB IOrOCAABHH OT BCHHKH
BxYi3M0xKHH HeftHH HCnpHHTeAH. KaTO Ce OrJICxKfta HacaM h HATA-
TxYiK, BeArpa.ftCKHH KAÔHHeT BHxKfta CAMO IieCHrypHH npHHTeACTBAHAH GHrypHA BpaxKpeÔHOCT.

CKAIOHBAHeTO Ha THpaHCKHH ftOTOBOP', KOftTO yCTaHO'BII (pa-IHHCTKHH HpOTeivTOpaT Haft AAÔaHHH, 6e Haft-0Ce3aTeAHIlH âKT Ha
Tâ3H HTaAHâHCKa nOAHTHKa. 3hahh AH TOBa, He lixaahh HMa Haft-
cerae ycnex b tah noAHTHKa? Ta ycne pa OTfteaesKH epuH nyHKT,ho b CYipoTO TOBa BpeMe th pape B xYbmo;khoct ha bchhkh ôra-
KaHpH pa ce ho3Amhcaht, oe-3 pa ce- H3KAi0Ha.t h thh paace ot
Tex, koiito po ToraBa ce BCAyuiBaxa b HeftHHTe caapkh pyMH.

pomxyhhh ce nHTame, po ks,pe Phmckhh KaôiiHeT Mosne paOTlipe c TAH ch nOAHTHKA, a OCBeH TOBA BeArpapCKHH KaÔIlIieT II
npepcTABHHie, ne c TOBa th e ATaKyBa-HA, He no-CAaôo ot MaAitaTa
aHTaiiTa. PxYppiiH ce npoôypH, ot momchta, koiuto ce Typarne psKaHap AAÔaHiiH, b kohto th iima HHTepecH h nap kohto th xpaiiiiam'Ôhhhh . Me/Kpy thh Tpii pspHiaBH ce pa3MeHiixa mhcah. Baa-
KaHpHTe ca paBpeAeHii, ho b onpepeAeHii CAynan, noHBHBaHera
ha epHa BeAHKa pspKABa, kohto iicka bchhko pa iiorxYijme, ninopTHKBa pa ce côAHSKaT.

Ho cto othoibo epiiH CxYipecTBen cacmcht naiixYKBa.. ,11,0 no-
cag/uio npeMe, Typpiia, Hp® Bce ne e CTYnii.Aa b EBpona hpeaHapiirpap h npe-3 epno napne 3eMH b Tpaima, 6eme ce maako
pe3HHTcpecnpa,Aa. ot tioaO/iteH îicto b BaAKaHHTe. Ot 191S ropimaTH He ce H0.JI3yBa.Hie TAM HOHTII c HITKAKxYiB lipeCTlIHv. Ta Ce OT-
KA3A fta BY30ÔH0BH HCKOPaiLIHHTe CBOH 3AîBAapeHH 3êmh, 3A ftactxYhh appaBO b Ahapoaa, ot Cmhpha po AHropa. HoBHHATa saTHpaHCKHH poroBop npepusBHKa y hgh epHo BxYAHeHiie, epHO BHe-
aaiiHO npodyïKpaHC. II He 3a TOBa, ne th CxYmaAHBa 3a Aa6ahhh,kohto b mhhaaoto nocTOHHO ce oyHTyBame npoTHB pyATâHHTe,a 3aui;0T0 HaxAyBaneTO ha Hteakh b TepiiTopHHTa Ha ii3tok otAppHATHHecKOTO Mope, h ce BiixKpa oco6eHo 3anAauiHTe.JiHo sa ca-
MaTa Hea: curypHA ah e th , ne MycoAHHii ne ipe THime 6YiAra-
pHTe KxSM 3AaTHHH por, 3a pa noAynii cpeipy toba tcxhata nop-Kpena npoTHB IOrOCAABHH ?

AuropCKOTO IIpABHTCACTBO HMA HxYAHO OCHOBAHIie pa He Ce
poBepHBa, To 3Hae, ne MycoAHHH HACMàAKO ipeme pa My OTBopn'BOftna, 3a pa My OTHeMe CMiipma iiah ApaAHH. To 3Hae,' ne Aha-
poAa npepcTABAHBa epiiH ot oôeKTiiTe Ha. (JiauiiicTKHH hmiic-
pnaAH3M, KOftTO 6eme OTÔJixYcuaT kakto ot Mapoito, tara h otA6HCHHIIH. To OÔMHCAIOBa CYIftO TAKA BxYnpOCa ftA ce COAHJKH
c IOrOCAABHH, Ka.TO CKAIOHII ftAHte CxYI03 c hch. TOH BYnpOC Cepil03H0ce pasrAGHxpa b npeca/ra ha Myc.Taijjia Kcmaa.

Hue ipe HMAMe b icjiyian oipe epiiH cspos, b peftCTBHTCJiHOCTepiiH ponxYAHHTepeH pHCK 3a Boiiiia, 3a BaAKAHHTe hiihi;o He e
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no-oiiacHO ot ckjuohchhtc Mesrcpy iipaBHTeJicTBàTa cYiioan. Hcho c,

3aipo TiiH noc.ne /_uniTC H:sK.?iio TiBaï BajiR&HCKaTa OcpepapHH, npn
kohto BnponeM Miipa. me uaMopn CBOHxa b/uihctbchîi . rapanpHH.

non Jlyx
; .O^-O-

IIorpOMO HO/I MOKOfl. peBOJIH)i|HOHCpH 0 19Z¥ I\
B HETpHMHO H yÛHHCTBOTO HQ T. OJIBHCBH/IPDB
(Ha apxKB.ana Ha I(. K. ha uhbibaxa B. Jj. P. 0.)

B apxifBaxa Ha noHHHamxa BsTpeiima ^odpypsKaHCKa PeBO-

.THopuoHiia 0praHH3ân;HH (B. P. 0.), kohto tojipmhtc «peBOJiio-
piiOHcpn» HiiKOJia K'BMH.neiB h HBa.H X&àskh IlBaHOB npepamoxa
na 6iY».xmpcK0T0 npaBHTCJicxBO, ce HaMnpa epHH poKyMeHT, koHto

xBY.pjia acHa CBeTJiHHa Bspxy ky, pBaRaxa Ra/raoTpocpa, kohto iio-

cTiirna B. M. P. 0. npe3 cenTOMBpn 1924 r. h
'

Bspxy nettfyrbhtgji-
HHTe Hp.HHHHH HO. T3H KamCTpO (J)a. T03II AOKyMCHT tifeflCHHBa no
rojicMa cTenéH aaipo 6e yôitx To-pop A.ïicKf'-a.HppoB, 3amo h koë

e hM'âJi iiHTepec ot HeroBOTO ybnttcTBo h OHOBa Ha bchukh no-

necTHH nettpii b M-aKenoHCKOTO ABlkdfeHe.
H3BecxH0 e, ne Ha 6 Matt 1924 r. njieHOBeTe Ha. H. K. Ha

B. M. P. 0. — Topop AjieKcaHnpoB, Aji. npoTorepoB h H. Ha.yjieB
noflnnoaxa b Bnena 3Ha,MeHHTHH Mafieux MaHXcJiecT, c koSto ce

onoBecxHBanie 3a B2wnpneMaHëT0 na epna hobr. h nanYJiHO oano-

cxoaxejiHa opneHmpHfl na MaKepoHCKaTa peBOjnopnoiiHa opraHH3a-
pun. To3h MEHMtjiecT e hobcctoh Ha pojtkh MaKepoiicKH Papon,
Manap ne .BriocJiencTBiie T. AjieRoa.HnpOB h Aji . npororepoB 6exa

aacxaBeHH ma ce OTicaacaT ot Hero.

Bee no Hero BpcMe, h HéâanttcHMO ot Taon opiieiiTapiin pa.
B. M. P. 0., H. K. na B. J\. P. 0., c npoTOEOJi ot 7 Matt c. r. B3e HpeH-
thhho pemeirne, t. e. na noBene enHa peHiHTeftna h CMe.ua cbmo-

CTOttHa. iiOHHTHKa, pa norapcH h aasYipace b'PYiBkr c CsBeTCEa

PycHH, Kiaxo enHOiBpeMeHO ce cnopa3yMee c Ij. K. na B. M. P. 0. 3a

KOopAHHiipaHa nettHOCT b TOBa Ha.npaBneHHe h odpaayBane Cy.ioo
hp HapHOHanHHTG pcbohiophohhh opraHH3apHit b BxnrapHH.

Ot CTpana na B. H- P- 0. naTO pejieraTH npn B. M. P. 0. ca 6hhh

H3npareHH njieHOBeTe ot H[. K. Ha B. J$. P. 0.: CnaBM AnexcxeB x

B»p6aH neipoB.
BenHara cnen aaiipYipancTO na T. AneKcannpoB h Ah. npo-

TorepoB ot Bnena, ropHHTe neneraTn Ha B. P. 0. ce hbhjik h

6hjih npiieTir ot LJ. K. na B. M. P. 0. b npiiCiKCTBHeTO Ha Aneito
BacnneB h iieohk. ATanacoB. ToBa e 6hho ksm cpenaTa. Ha m. iohh

1924 r. ïïo T03H cjiynaft pejieraTHTe Ha B. /b P. 0. oa pajin epnH

niicMeH poKJiap po IL K. na opraHHaapnaTa ch, b koHto ca hbho-

skhjih pe3yHTaTHTe ot BiYi.3n0/Kena.Ta km mhchh npn B. M. P. 0.
Ot T03H ponyMeHT ce BHKpa, ne H,. K. na B. M. P. 0. iiansnHO

e ynoôp-HH opueHTapHîiTa H-a B. J\. P. 0., ne Ha nocnenHàTa e oôe-

rpana nsira-aTa h 6e3pe3epBHa nopicpena na B. M. P. 0. 3a peajra-
3npaHe Ha Taan nojiHTHKa, irohto h B. M. P. 0. HanYHHo e by3-

npneMana. Hne ipe npepaneM npn6HH3HTeHHO ny-MHTé Ha Ah. npo-
TorepoBa h T. AnencaHnpoBa xana, naitTO e-a npepapeHH n noMe-

HaTHH noKHan Ha psaMiam pcneraTH.
An. npoTorepoB e Kaaan cnenHOTo:
«Muoro ce papBaMe, ne Bne CTe BYi3npHeHH TansBa opneH-

Taiinn, kohto 3a nH©c e eflMHCTBeHaTa cnacxîenHa nonMTMKa

3a peBoniopMOHHMTe flBHweHMn Ha BanKaHMte. A3 chm hphshho

yBcpeu, ne Pycrni ui,e bh iïonltpeiiH MHoro iio - oxotho , otkohkoto

6h nopK-pennna" nac. HneTe npn Pékobckh. A3 ce cTpeipax enopo
c nero. Tott e ot .jih ' icii 6«npapiiH, Mânap ne e KOMyHHCT. Ocbo.h

TOBa, Tott e n noCpypatanep. Tott Hatt-poôpe ipe paaôepe Bamnxe

ôohkh h ipe HanpanH bchmko bssmoskho pa bh ce noMorae. Bxp-
3attTe, He ryôeTe hhto peH! B tobh HanpaBHeHne ipe HMaTe Ha.ma.Ta,

nYiHHa nonKpena. Eto h Topop ipe bh nance h iiotbypph TOBa!

Toflop AneKcaHflpoB e icacan cnennoTo:
«MHoro mh e pparo, ne Bi-ie oipe TYtt Mnapa opra.iniaapHH,

Miioro npaBHHHo ctc ce opneHTHpaHH. ToBa mg ocodeno papna..
H hhc cMe na hyt pa c© opueHTiipaMe b csipaïa, nacoKa, hq

ocxaBaT pa ce npcoponeHT oipe Heicoir (fiopMàJïHn npenK.11. A3

csiM yBepen, ne Bamnn, poopypvmHCKHH B»npoc, ipe ce paapemii
Miioro iio-cicopo otkojikoto MaklèpoHCKHH, .\ia.icap ne iipe HMa.MO

epHa 40 ropHiuiui. peBOHropiiOHiia dopda. Bamnn Bxnpoc ne e

Tana KOMnHnpupaH, khicto Hapipn. Bpes ^odpypsna hc MiiiiaBaT

11 ne ce iipeaniimT iiHTcpecHTe hp bchhkh hmnepnah i icthneckh

psp'®aœ.H, icaiîTO TOBa e c MaKcpounn. HesanncHMo ot tobu ,

J^odpypwa rpaHHnn. c BecapaGira, kohto e pycKa 3Cmh h kohto

PyciiH, Kora tt pa e, ipè en a b30,mc. B nupeTO pa ÇiYiBeTCKa
PyciiH BHe HMaTe epuii ecTecTBeH h MOipeH csiobh

'

hk , koHto hc -

nocpepcTBeHO ipe bh nôMorne. n mie cKYCBaMe bchhko c ôiEH-

rapcKOTO npa.BHTencTBO !...»
Tyic peneraTHTe ro nanHTBaT aa npHniniHTe 11a tobii paapiifi,

KaTO H3TrY.RHa.TÇÉ BCCHaBCCTHaTO HCTHHa 3a a.KTHBIIOTO ynacTiic
ira B. M. P. 0. b npeBpaxa ot 9 iohh h sa rojieMa.Ta HoMOip, yna^aHa
Ha npaBHTeHCTBOTO Ha naiiKOBa njpii hctoboto 3aKpenBaHe. Ha

TOBa T. AneKoaHppoB OTroBopun, KaTO npopYHKHH. «CKYcaxMe,
3aipoTO MHoro un odeipaiiaxa, a hohth hhipo ne Hansninixa.

HaTrYiKaxa en nna.THOTO, h hh pii-riiaxa
'

K.pocHOTO.

B»nrapcKXTe npaBXTencTBa BXHarx ca TKpryBanx c xh-

Tepecxïe Ha nopodeHOTo dsnrapcKo HaceneHHe. Te ca npo^aBanx
txh XHTepecx 3a CBOXTe mxcto napTX3aHCKX penx. Hne me

TpeÔBa fia oôpa3yBaMe eflXH MOLpex C«kj3 ot peBomopxoHHXTe
opraHX3apxx b Bsmrapxn x fia onauieM naTo c odpssn rpaHxpxie
Ha B»nrapxfl! Tana 3acxneHx, Hxe He TpedBa fia no3BonnBaMe

Ha 6»flaipxTe disnrapcKX npaBXTencTBa fia T«pryBaT c XHTe-

pecxîe Ha nopodeHXTe. Heipo nosene flame. 3a b dflsflaipe.
Bffi h lu H2Ta nonxTxxa Ha d«nrapcKMTe npaBXTencTBa me TpedBa
h ne fia flXKTyBaMe!...»

Tyit T. AneKcaHppoB e npepnoïKHH pnaTa KOMiiTeTa Bepuara

pa ch penerapaT no epiiH nocTOHHeH npepcTaBirreH 3a Bps3Ra,
3a. pa ce peajinanpa epHa KOoppHHHpaSa pettuocT b ropnaTa
CMHCYiH.

npep iiepcneKTHBaTa Ha epua CYEMecTHa pettuocx Ha pe-

BOHiopHOHiiHTe opraHH3apiiH b B y.nrap 11h 3a pcajimsupaiicTO Ha

rope nano'/KOHHTe 3apann KspBaBaTa Cy.nra.pci;.a dypncyasHH ce

ceinia. Th pemu h caMO cnep 2 Mecepn naHece CTpaïueii ypap

BYpxy B. M. P. 0., KOttTO de nocnepBaH c MapieHCKHTe apecTH Hap

B. H- P-O. — npe3 1925 r. h saBYtpmp c ydnttcTBOTO tta J(ono Mh -

xattHOB h ppyrapHTe M ,y Ha 26 aBrycT 1926 r.!
Ot H3H03KeH0T0 po TyK CTasa hcho koH e HMan HHTepec pa

dspe ydHT T. AneKcaHppoB h pa ce HSBxpmH norpona Hap neBii-

paxa Ha B. M. P. 0., CTOHipa Ha daaaxa, Ha MaHiKjiecra,; hcho e cY,ipo

TY.H, 3aipo e 6hji noipapeH reH. npoTorepoB: toh e nrpanji epHa*

MpYcua areHT-npoBOKaTopcKa poji.

BiKJiraDHH, 20 HHya.pii 1927 r.
H. B. KaHflxeB

BilLKRHSKil FE0ER3CUR
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Slovenija na raskrscu
IV.

Slorenija u okovima vidoTdaiiskog iistaya

Vidovdanski ustav bio je izglasan, hegemonija velikosrpskog
reÈirna uglavljena i vec je nestalo razloga, da se Slovencima govori,
kako ce samo jaka centralistiôka vlada i bojnom slavom okrunjena
srpska vojska spasiti slovenski narod od narodne propasti. Slovenci

pritisnuti sa sjevera i juga povjerovase sirenskim glasovima novih

gospodara i nepoznavajuc metode balkanskih politicara pouzdase se

u t.vrda obecanja i pismene obveze beogradskih drzavnika. Sloven-
ska inteligencija baca se u naruÈje „nacijonalnog bloka" i stvara

podruznice rezimu i reakciji omiljelih partijskih grupa: Radikala
i Samostalnih Demokra.ta. Sve ono, âto je i prije traiilo pomoéi od

vladajuéeg sistema, nalazi se sada u redovima vladajuce klike,
upire oôi u glave beogradske kamarile i od njih traÈi pomoci, da

drzavnom pomoci i rezimskim sredstvima „zobi i biéem" nauéi sel-

jaëki i radnicki slovenski svijet, da cijeni veliôinu narodnog oslo-

bodjenja i ujedinjenja, da se privikne na misterij „drzavnog i na-

rodnog jedinstva" i da pritom zaborave batine i kundake, koje
oni — radnici i seljaci — u ime tog „oslobodjenja i ujedinjenja"
nedvno primaju od svojih novih gospodara.

Nije proâlo dugo i slovenski je narod osjetio, da je on u no-

voj drzavi bio gadno prevaren. Rapalskim ugovorom bio je zrtvo-

van Italiji najbolji slovenski kraj, a da ga se nije ni pokusalo
ozbiljno braniti.

Srpski drzavnici i diplomate, koji najviëe doprinijese potpisu
tog zloglasnog rapalskog ngovora — Miljenko Vesnié i Kosta Sto-

janovic, radikal i demokrat, predstavnici dviju glavnih srpskib stra-
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naka, pristadose vrlo lako na talijanske zahtjeve, jer htjedose tintkupiti pomoc talijanske vlade za zastitu zaposjednute Macedonije.Nakon kratkog pregovaranja i potpisa ugovora, drzao je sef dele-gacije Miljenko Vesnic oduievljeni panegerik talijanskoj vladi italijanskoj diplomaciji, koja je omogucila ovo historijsko djelo ipreko njega ponovno ucvrstila tradicijonalno prijateljstvo izmedjuSrba i Talijana... I nije bilo dosta zavojevackom rezimu, da laka
srca napusti slovenski dio Koruske i da u interest! tlacenja make-donskog naroda jos lak§e zrtvuje 600.000 Slovenaca na primorjui tim im podre^e zilu kucavicu i presjece jedini put razvitka, putnjihovom moru, oni poôeâe balkanskim metodama osvjeêcivati slo-venski narod od casovitog ludila i zaboravljivosti, da od imperija-lista traze pomoc proti talijanskom imperijalizmu, ne bi li takospasili lijepi kraj svog pjesnika Gregorëica i osigurali slovenskomradniku njegov izlaz u jedinu luku Slovenije — u Trst. Radi to-boznjih interesa narodne odbrane zapocela je centralisticka beo-gradska vlada, da stavlja nepremostive zapreke slovenskoj indu-striji, da je sili, e da svoja sjedista prenese u centar drZave. Svimsredstvima, kojima raspolaze drzavna vlast, poceli su vlastodrâcismetati slovensku industrijsku proizvodnju, favorizirati umjetnim sred-stvima podrzavana industrijska poduzeca svojih privrzenika.Porezni sistem pogadjao je u srz slovensko narodno gospodar-stvo. Nije to vise bio oporezovan samo narodni dohodak — poje-dinca i drustava, nego se preslo preko toga i oporezovalo narodniirnetak, tako da je taj porezni sistem beogradske vlade bio zapravokonfiskacija narodnog imetka i prisilna kontribucija za izdrzavanjevojske i cinovnickog aparata u Sloveniji — i za nista drugo. Odsvih ogromnih drzavnih daéa, koje je Slovenija od drzavnog pre-vrata ovamo dala u drzavna blagajnu, nije se nista upotrebilo zaekonomske i kulturne potrebe Slovenije. Izvrsna administracija uslovenskim krajevima bila je uniëtena — nerazumijevanjem novihgospodara. Odliôni i valjani slovenski cinovnici bili su bez ikakvarazloga bacani na ulicu, a njihova mjesta popunise korumptivnaceljad, pristalice ovog rezima. U Sloveniji, gdje se prije nije znalo

za podmicivanje ôinovnika, postao je „baksis" jedino sredstvo, kakoda dodjeè do nekakvog akta. Batina i kundak postadose i u Slo-veniji prosvjetna sredstva novih vlastodrzaca. Odlicne slovenskegospodarske ustanove propadose, putevi i mostovi bise zapusteni,komunikacijona sredstva nalaze se u ocajnom stanju. Sve tuzbeslovenskog naroda i placljive tuzaljke njegovih poslanika u beograds-kom parlamentu nalaze samo'na samilosni posmijeh odlucujucih faktorai upozorivanja na „budzetsku nemogucnost"... Nije trebalo dugovremena i slovenski se je narod osvijestio... Njemu je bilo jasno,da je on u dr2avi S. H. S. zaista na trecem mjestu, da je on po-danik treceg reda. I sve, sto i malo slobodno misli i osjeca, znada pod ovakovim uvjetima, sve dok je okovima vidovdanskog ustavaosigurana i ucvrâcena velikosrpska itegemonija, nema nade da ceodlanuti slovenskom narodu... I tako je nastao preokret u sloven-skom javnom miâljenju. Odusevljenja i fanatickog paroksizma ne-staje, a mjesto njega zauzimlje maha trijezno gledanje, ogorcenosti slovenska odlucnost. Treba li se rezimu pokloniti ili vedra éelapreuzeti teâku borbu za svoja prava? Frangor oder flector? jSagetces me; sloniiti me ne ces ili slomit ces me, sageti me ne ces. Sirokislovenski slojevi prihvatise isti cilj, i ako podjose raznim putevima.Misao o slovenskoj autonomiji, o oslobodjenju od gadnih okovacentralizma i njegovog vidovdanskog ustava postala je vodiljom upolitickom zivotu slovenskog naroda. On je popravio svoju temeljnu

pogrijesku, koju je ucinio na koncu rata î pri svom ulazu u novudrzavu S. H. S. da se je orijentirao prema momentanim potrebamavanjske politike i svu svoju snagu upotrebio, da odstran i pogibeljtalijanskog imperijalizma od svog narodnog tijela, a da nije u prvomredu osigurao sebi pravo koje mu pripada i uredio drzatnt naprincipu narodnog samoodredjenja, te da narod bira vlast, koja od-
govara njegovim interesima. Ali se prevarise .vlastodrsci i njihovisluge u Sloveniji, da je za uvijek slomljena otporna snaga sloven-skog naroda i da oni mogu s njim raspolagati prema svojoj svire-poj volji. Slovenski se je narod odlucio na otpor. Pristaâe rezimadnevno i ocito opadaju u Sloveniji, stranke centralizma samo zivo-tare, a odusevljenici za beogradski rezim mogu se na prste pre-brojiti.

Stranke rezima — zapravo su samo radikalna i demokratskastranka. Ali sve novcane potpore centralne vlasti i banaka, kojesu ovisne o drzave ili rade s njom. nemogu unijeti zivota u radi-kalsko mrtvorodjence medju Slovencima. U toj se stranci okupljajusvi ovisni ljudi, vecina drzavnih namjeâtenika, koji se boje za svojueksistenciju i politicari na raspolozenju, vec potpuno mrtvi za zivipoliticki zivot, te cekaju svoj politicki uskrs od „makedonskih me-toda" radikalne stranke. U toj se grupi nalaze politicari izvansluzbe: Ravnihar, Zupancic, Lukan i t. d.
Samostalni se Demokrati rekrutiraju od fasista, varoskih bes-poslicara i novaca onih banaka, koje nemogu zaboraviti usluga,koje su im samostalni demokrate Kramer i Zerjav ucinili za vri-jeme kursa „nacijonalnog bloka". Knjige i racuni „Slavenske banke"dokazuju sve veze samostalnih demokrata sa bankokratijom i nje-nirn industrijskim koncernima. Iz tih se knjiga vide ogromne sume.koje je samo „Slavenska banka-4 zrtvovala za organizovanje samo-stalaca i orjune, te zastitne strafe industrijskog i financijskog ka-pitala. Kad se spomene irne Zerjav, onda je svakomu u Slovenijijasno, o éemu se radi.

Dvije stranke i to najjace — slovenska ljudska stranka (S. Lj. S.)i slovenska kmetijska stranka (S. K. S.), prva klerikalna, a drugaslovenska seljaôka Radiceva stranka, koju vodi slovenski Radicevministar Pucelj, nece centralizma, ali joâ se ne odluciâe na otvo-
renu borbu za slobodu i pravo samoodredjenja slovenskog naroda.Njihovi su pristaâe siti ovog trgovanja i htjeli bi sa bespravnimslovenskim radniâtvom zajednicki front proti rezimu. Taj front jevec u pripravljanju i nije daleko cas, kada ce buknuti zajednickaborba svih potlacenih naroda u Jugoslaviji za njihovo pravo islobodu.

Slovenija je bila na raskrscu, na raskrscu su jos mnogi slovenskisluzbeni politièari, ali je slovenski narod vec krenuo sa raskrsnicei uputio se putein, koje vodi u zajednicko kolo ostalih balkanskih
naroda, da stresa jaram hegemonije. imperijalizma i militarizma, a
podignu zgradu jednakosti, slobode i mira. U torn ce radu za „Bal-kansku federaciju" slobodnih naroda, u toj borbi za njeno ostvarenjebiti medju prvima — slovenski narod, odlucan i slozan.

Karakteristican je u torn smislu proglas, kojega je prigodompredstojecih oblasnih izbora upravilo vodstvo S. Lj. S. svojim bira-cima: „ Slovenskbmu je narodu dana prilika, da obracuna sa pogub-nim centralizmom, koji pije krv slovenskog naroda. Na§ je programod kojega ne odstupamo: Samouprava, ujedinjenje Slovenije i oslo-bodjenje. 11

(Slovenec, Ljubljana, 20. I. 1927.)
Josko Cotic
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ytà trjv

BAAKANIKHN 0M0SII0NAIA

MilEN TIAAET
O Bsvtap.lv T c'XXst cib Aoouep "Hgtov ioo

MttptatoX, cià 1860. Atuo p.c/.pr, r(Xiy.ta otv&sr/.dcbry.e và SouXé^ëtPapstà oouXstà y'à và v.spbi'Çei to d/wptt tou.
'

O/jo) ypovô Y]Tavs
p.ouTooç ce Iva tffTto®opo, 12 ypovto SoûXeus ai p.tà d»apôPapz,a;cTrstTa -JjTavs xàXfaç ce évoç xaTcoutov], ûx^psT^ç cio cxauXo
svbç txxobpop.tcu, exetxa 'jr.r^évqce cio fbactXty.b vauTty.b, cib

sp.xopc/.b vauTC/.b, cib ieXwvëïo. Zià. 1887 cpvavwvet 7-ap.p.tàTpaxocraptà èpydieç tcû tsXwvsi'ou; rt o|Jtàba aùtï; Ipts^aXtoosxoXù pa ojç xoù ècr/rl [j.ailcf)rly.e àx a.birt rt "Evtoo-/] 'Ep^axtovTeXwvst'ou. 'H \j.eydXrt àxspYta tou 1889 dpyj.ce và y.àp.vsto^p.oçtXèp to bvop.a tou Mxèv TtXXex.
iAp.a TsXstœas y; axepyta txbirl} o Mxèv T iXXst s'vcvs vpap.-

p,«Tsaç T^p „ Dock-Wharf-Reverside and General Workers'
Union" tîjçMïvàX^ç bpstav^'laç y.al 'IpXavSt'aç, wc xoù ouvsvmO^y.s
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yj opyavwoy) aùxvj p.a£l p.è xyjv «Transport and General Workers'

Union" oxà 1921. Twca etvat TxoXtxtyoç y.ai bteOvYjç Ypaw.a'xéaç
xïjç p.eYaXYjç aùxïjç 'Evwoewç.

c

O Mîxèv Tt'XXex Yjxav aixo -à 1917—1924 pisXoç xvjç

BouXîjç xwv Kotvoxvjxwv.
2xà 1912 £i/e ©uXaytoôeT oxyjv Ap.$épga yaï oxo Ap^oOpyo

yai exxetxa ebtoV/OYjy.e 7.7:0 xiç TxbXetç aùxèç otxou etye 7:dye', ytà
và [SoYjÔYjoet xoùç èpydzeq TeXwveiou txoù .Sptoycvxave ce aTxepyta.

'0 Mxxèv Tt'XXex eïvat evaç àwb. xoùç y.uptwxtpouç opyavwxèç-
ibpuxèç xwv „General Federation of Trades", „National Transport
Workers' Federation", «National Federation ofGeneralWorkers",
«International Transport Federation", «National Labour Party".
Eïvat p.éXoç xou Tevtyou 2up.,3ouXtou T0ù 2pvebptou xwv «Trade
Unions".

"Eyet ffuyva^et btàçcpa ëpya: «Xapay.xvjpaç yài Txept(3àXXo",
«5 KoXXeyxtfjtop,bç", „2ootaXtop.bç", „2uvoty.aXtGp.bç", «toxopt'a
xvjç évdbarôcoç èpyaxwv Atp.evoç", «loxopta xyjç ontepyltxç xwv

epyaxwv p.exaoopwv toû Aovbt'vou oxà 1911", «To y.pàxoç yai
0 àxop,ty.tap.bç ", «'0 Xptoxbç y.ai q IpYaota", y. x. X.

'0 Mtcsv TtXXex eyet lTxavstXvjp.éywç yàp.et IvxûdScnrj wç

pvjxwp oxyj BouXyj xwv Koivoxyjxwv ,
yal etvat evaç cztxo xoùç xctb

§.Yjpto<ptX£Îç "/-ai cuvaxcùç pvjxopeç xvjç MeYaXYjç Bpexavtaç.
'0 btap.eXtop.oç xwv I9vwv Sèv jXTCopei Txoxè và £^UTCr,||x^c£t

xyjv ÙTXcôeoYj X7jç etpvjvvjç. 'h ùuyoXoy ta evoç èôvotiç, oè 0 TxotabvjTTOxe
©uXyj y.ai àv àvïjyet, [xeydkq Yjp.typvj, xb oxxpwyvet aSiày.oTxa Txpbç
xyjv ouvévwoYj xwv btacpôpwv xou ywptop.evwv yop,p,axtwv, I©' ooov

eEayoXouOet và cet p.éoa xoo xb atgOY]p,a xr(ç eôvtyôxYjxbç xou.

Tà or/.atwp.axa xwv p.etovoxvjxwv oxyj BaXyavtyrj oèv avayvwpt-
Çovxat àico xi; OYjp.eptvèç Ku(3epVijostç ot CTxoteç "/.ai oèv xà oéjâovxat
yaôôXou. Auxyj q àpvYjoY) xou oxotyetwbéaxepou àvOpwxxtvou oûtatw-

p.aïoç eïvat txoù ©spvet xb p-eyaXuxepov epwxoSto oxyj ouvevoYjoyj

p.exaçù xwv btaœoptov Xawv x^ç Xepaovv^aou. Mbvô Y) 2o^t£xiy>i
Pwaaia àv£Y:v4)|tg£ xeXeiwc xà btyaiwp.axa auxà yai eirpocYyaxoTrotYjae
yax' aùxbv xbv xpoxco xy)v àpp.ovia p.exa^ù xûv ywpwv yai xwv Xaûv

tcoù àTuoxeXoûv xr,v 2,o(àtsxaY]v
"

Evwcj-/].
01 àvxt'CrjXie; p.sxapù xwv BaXyav.ywv ycopûv oèv 6à Txaùaouve

Tcapd oxav ot épyaxe; xwv ywpwv aùxwv 6à yaxaXàjSouvs xà suspysxvp
p.axa ::ou ©épv£t y; è'vwoy yai y otyovop.ty^ évéxr);.

'H auvévwa^ xwy Xawv auxwv oè pttàv 'O^oaTrovota oèv ftà

p.Tïopéast và TrpaYyaxoTuotr^cT ecp' ooov cl yaTctxaXtaxèç yai ot

pyXtxaptaxèç 6à e^ayoXou6ouv và xoùç yuptapyouv yai và xoùç
yaxaxtts'Couv.

C

H BaXyavty.y) 'Op.oo7îovbta stvat èva toswosç tcoù r, 7zpa.yiJ.azo-
7x0t'y]oY] xou Oà guvxsXécrst cxr(v T.ayv.ôop.'.a elpr,rq xxsptaabxepo à.7xb

y.àôs àXXo p.éxpo. Ot 7upoa7xà6ct£ç op.wç txoù yaxé^aXev rt BaXyavtyv)
£7xi atwvsç ôXoyXï)pouç Y'à và sxxtxuyst p.tà oxxotabyxxoxs auvepYaat'a
xtSv ctaçopwv cpuXwv yaxeXvj^av X i'yo tcoXù axo p.^bèv yai (bXsTuoup.s
auYXpovwç yai xà eovy) x'^ç Sûaewç yai xà :xtb Txpoobeuptsva è6vr(
và fiaoavtçovxat p.è xà 'tota 7xpojbX^p.axa txoù è'youv xiç tbtsç otyo-

vopttyèç atxt'sç.
'H BaXy.avtyï) 'Op.ocTxovbta Sèv p.TXOps"? xxapà và stvat xb è'pYO

xwv èpYaxwv yai .oèv p.xxopw và àvayaXùtùw xxouOsvà p.tàv àXXY]
xà^Y] x^ç ^àXy.avtyvjç Kotvwvtaç txoù và £TXtOup.£"t xr( v 'Op.coTxovbtav
auxà;, txoù và STXtGup.et xr,v etp^v^

!'q xr(v àpp.ovt'a. Etvat yaOrp/ov
xwv orJtu.cypaxtywv yai àXXwv TxpooSsuptévwv axotyetwv txoù oèv

àvrpyouvs axr, yu^spvwaa xàçr), và o^ywOouv yai p.è Txvsup.a àvsçàpxyxo
và yuxxàçouv yaxà xxpcowTxo syet'vouç txou axb Txaps/Jibv ÙTX^pçav
yufispv^xsç yai p.tAtxaptoxèç axr,v ÙTX'^peata x^ç yupt'apy^ç y.axxtxa-

Ataxtyîjç xà^ç.

H SHMEPINH KPlbH STUN EAAAAA

Ot TxpéaçuYeç Crjxouve Y"G XtÀtàBsc c'tyoYsvstsç (3p(crypvxat ce

TxA-fjpY içaOXtwo-r) yai -q v.ufiéprqo-q yàp.vet uTxooyèoetç. Ot àspyot
yatxvspyaxeç ey.ap.av ouAXaA^x^pto oxyj QsoaXovtyr;. 'EXe^Xàxyoav
xb YPa? £^0V ^pogxaotaç yarcvoO, XtXtàbeç èpYaxwv sXapav p.èpoç
cz'q Biao-q/Mc-q yid và Stap.axpupr(6ouv yaxà xou Xoy àoux yai

xou guaxY)p,axtyoO oap.TXCxà'C xwv eTXtystp^p.axtwv yai xou Xayè xcuç,

zrjç «otyoup.evtyTjç" yu^spv^cewç. Meptyoi IpYaxat yaxsbtyàoOrjOav
oè Txpooxtp.o. "Evaç £pY:àxï)ç Oà StyaoOet oè xayxty.o btyaax^pto.

H Kotvwvta xwv 'EOvwv oèv sp.Txopsoe, wç xà xwpa, và exxtxuyet
xb oyoTxb xr( ç

1 àXXà, yai auxb 7xp£Txet và xb àvaYVWpt'ooup.e, bèv

è^stpoxepsdie xy] v yaxàoxaoY] yai Guvsxetvs p.à7xoxa và ouva|Jtt!)0£t
xb a'to6Y]p.a xvjç SteOvouç àbeXoôxYjxoç yai sù9uvy]ç.

Muèv TlXIei

EAOYAPAOS AY'POYP
'0 'EoouâpSoç Auocùp yâvv^Oïjye cz-q Fevé^rj oxà 1872,

lysi è'yapte yai oXsç xiç 07xouoèç xou. A txo xà 1895 ewç 1912

sxa^£toed»s oxï]v Eùpw7XY] -/.ai oxyjv Ap.eptyy. MeXexà xà yotvwvtyà

TxpofjXyp.axa yai Txpo xxàvxwv xb epYaxtyo ^xYjpta. AtSày.xwp
xijç yotvwvtoXoYt'aç (1913).

' Tçy)Yï)xy]ç oxrj oyoX-q xwv otyova-

p.ty.wv yai yotvwvtytov sTxtoxYp.wv xou lïavsTxtaxYjp.tou xy)ç EeveurjC
(1913—1918). Bt(3Xto6r;yàptoç xvjç AvaYvwoxtyyjç éxatpstaç xvjç
rsvsuYjç. MTu^y.c oxb oootaAtoxtyo y.bp.p.a xvjç revsjS^ç oxà 1920.

-uvepYaxY]ç xou Atyaiou xou Aaou yai zqç_ 'Epyacîaç
ooota/vtoxtywv opYavwv xou Boi y.ai xyj<ç Tevé^çV
Ot epwx^oetç txoù eïyaze xr(v yaAwaûvY] và oxeiXexs axov

ÙTXooatv'op.cvo, 0 ôtcoToç buoxu^wç Sèv etvat yvûczrjç xéxotoç xwv

jjaAyavt'/.wv Txpa-Ypàxwv woxe và oàç ipavel ^p^otp.oç otxwç Oà xb

f^OeXe, p.Txopouv và ouvot^toOouv oè xpia arrêta: Tà oup.tpepovxa xwv

^taoopwv (3aXy.avtywv ypaxwv, xà oup,iyépovxa xwv eOvty.wv p.etovo-

x'/^xwv txoù TxeptXap.,3àvovxat p.éoa oxà y.pazrj aùxà, yai àvàp.eoa
0' aùxèç, xà aup.oepovxa xwv Mayebévwv, txoù TxpÉ7xet và l^exaaOouv
^wptoxà.

2xo Ttpwxo oy]p.eTo, àxxavxw txwç -q eùpwxxaïyv] eip-rjvy] oè Oà

[Jt7ucpouoe và TxpaYp.axo7xotY]0eI eàv oèv XuOel xo jba/aaviyb ^xY]p,a
yai oxt tqXùoy) auxy oèv p.Tzopei và etvat aXXv) axxo p.tàv 'OjJtooTxovbta
xwv TtouYyooAà^wv, Poup.àvwv, BouAYàpwv, 'EXX'^vwv, 'AX (3avwv,
Maupc^ouvtwv y.ai Toùpywv ooot àyép.a p.evouv oxyjv -ijTxetpb p.aç.

2xb beûxepo OYjp.el!o, à.Txavxw txwç q 'OjjtooTXOvbta aùxvj Oà

ouvstx^y£XO Y^à xà axxoxeXouvxa aùxvjv Gzoïyèia xàjV uTxoxpéwo^ và

aTtobtboouv xà p.èv Txpbç xà bè xoùç ,,cp.ocpuXouç" xwv, oè xpoTxo
7xoù và àv^y.et tq BouXYapta axcùç BouXYàpouç, yj AXjbavta oxoùç
AX^avoùç, xo Maupopouvto và avaXà^et xà TtaXrjà xou Sty.atwp.axa
yai oùxw yaOsçyjç.

"Ooov àoopà xo xptxo o'/jpteTo, yai èbw p.aç Txapouotà^exat xb

p.ay.ebovtyb ^XYjp.a, Txotà Oà etvat -q zùyq xwv Mayebovwvj 'H xùyjj
aùxvj txoù ev p,épet e^apzdzai àxc0 aùxoùç xoùç tbtouç, xyjv (3Xétxw
oxr(v oYjp.toupYta p.tàç Mayeboviaç aùxovop.ou, oxou Oà auYyevxpw-
vovxav et buoxuytop.evot aùxoi àvOpwxxot, txoù oyopTxt'çovxat y.ai y.axa-
7xtéilovxat yaxà xbv yvw<j^°v oè oXouç xpbixo. Ttà và <?Gàoet y.aveiç
0' aùxo, 5 7cpd)xoç opoç Oà ^xav, p.ou cpatvexat, và 7xaùoY] yj èow-

xepty.Yj p.ayebovty.Yj eTxavaaxaxty.y] opYavwor, 'E. M. 'E. '0. và Y'vexat
xo xuflpXo opYavo xyjç (3ouXYapty.Yjç àvxtopàoewç, y.ai yaxà auvsixetav

và xetvet p.tàv àôeXœty.Yj yêipa oxoùç op.oo7xovStayoùç y.ai oxov BXàywç,
txoù ptévot àvxtXap,j3àvovxat xb r.payiJ.az'.y.'o oup.oepov xwv Mayebbvwv.
To £TxavaXap. t3àvw : Oà 'rjxave xb 7xpwxo t3Yjp.a Txpbç xbv oyrjp.axtopb
evoç aùxovôp.ou [jtay.ebovtyou ypàxouç. 'h è'vwoY] bèv etvat txoù yàp.vet
Txàvxoxe xyjv Suvap.Yj;

c

Qç oootaXtoxYjç, IvvoeTxat txwç Oà -qOeXa và e^Aexxa èva yaôeoxwç
txoù àyaTzCj và ©épet axoùç [ÙaAyavty.oùç Xaoùç xyjv xsXty.yj Àùor,
xwv buoy.oXtwv xouç. ... Mà bèv TxpÉ7X£t và Txépvcup,e xxpiv xo

pwbt xo cyoïvl yai Txpéxxet và àvaYvwptooup.e txwç TxpeTxet và

Txepàooup.e xoùç oxaOp.oùç txoù àveçépap.e Y'^ p.7xopéooup.e và

cpOàaoup.s xoùç eTXoptévouç oxaOp.oùç.
J

Edovâçdoç zIvcpovQ

'0 y. KaÀeupaç, ô StotyYjxvjç xvjç «xàçewç" ô Yjpwç X7jç eXA'/jvtyvjç
•/.ai e^pattyYjç p.Txoup^cua'(taç, è'Swye xyj otaxa-Yvj và StaoyopTxt'oouv
oè yàOe TxeptTxxwoYj Stà xvjç (btaç xoùç àepYouç. Mè xovo àXÀaWva

wp.t'Xri oe Txpcç xbv j3ouXeuxr( Bevxoupa, txoù otep.apxupvjO'/jye yaxà

xvjç ÙTxooxYjptçewç ùtxo xou ypàxouç xwv -my.oùpym oap.Txoxèp.
'H l|ay.oAo60'YXYj xou Xcy àoux oèv è'Txauoe, •q p.exaçopà yaxxvwv
etç xyjv 0eoaXovt'y/jv àxxb xo ecrwxeptyb ocpbç ÈTxe^epYoota Sev

è'Ytve, yj .§toty.Yjxty.y] eTXtxpoTXYj xou YPa{p£t
'

0U Txpooxaotaç yaxxvoû oèv

è'ow/.e xyjv Txapatr/jovj xr;ç, q Be [bevt'ÇeXty.r, p,7xoupÇquaÇt'a xxpoxtpa
và TxX'ijpwoet xà èçooa xvjç STxavaçcpàç xwv p.ovapyt/.wv àçtwp.axty.wv,
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zpoTtyà và zXypwoc-. cuvxa^stç p.zyxAzç gzcjç ônaoobç zÛ>v àvTi-
opacfTcxtov xybepvycrewv, zapà và zXeptoffet- tou; xaG'jaT£ppôy£vou;
Sub yyvcâmou; yicGoè; gtoù; èpyxzzç neù rcsôalvpuv ty); icsivor;.
Xpyyàta Y'.à và §iaX6ovTai cl CTpuvrp&asiç twv zéçefw Giràpyouy,
Ytà và too ; Gpsdiouv oyib; oèv (iptaxouv ypry.xza. 01 yyopixo!
•/.ocTaçô'jvoov icpoç Tyv zcXy y.al aobàvcov stci tov àptGyb Ttov

àspYwv. llap' cas; tI; zpoTàaet; yix tt,v xaXXiTépstl/y zrjç Qzezcoç
Ttov yo)pixûv, Tà Y-wpvr/.à xpcïévTa ce y£Ctxè; -sptçepcts; ozavitouv
àpxétà, y.al Tà ysTpa tcco ètoip4ÇovT,à'. y.atà Ty; ©uXcçypa; oèv
èyzcSicrav và Xâ^ouv "/%pa Y£Y2v^a àpxeTà oo^apà gt I; OTaçuSc-
Tap«Yo>Y'-'A£; zspupépsiE;. Movàya y. à àYpoTixy yETappflyiay
ôpYâwwyévy xxtw àxb tcv eXey/s tcv àyeco twv ywptxwv Oà
(Axopscs! và àicwo^cst toù; xivSuvou;. 'H oïzouysvixy byw; y.u-

(jepvyoaQ outs oxsicrsTat xàv TÉtbia cro^apà piÇtxà [JiSTpa. Tzoc^ovTai
ctcù; irpccçoYs? Y'G 7- at tpayyaTtx6tyta cèv xpaTGUv xayyià
•jTucr/sar, à~b Ses; ey.ajji.av !

01 èzcTpczè; twv àépYwv xaicvspj^afuiv èpjTyçràv xaivcûpYtëè
T'.TTwcs'.ç

' X xu(Sépvyoy cèv èber/.E àxoyy àzavTycy. '0 zpofczo-
AOYtffjAc; cjj.co; zapouaiàÇet è'va èXXeiya éve; SiaëxaToyyuplcu
cpa/jj.wv y.al Tà 3 5 °/ 0 àvT'.TrpocwTïSoouv oa~àv£; zoù è%vav „e[pv)Vt-■|a)TaTa" Y'à wozcù; CTpfc'TtWTixbu;. MoXovcti à-eX'jQyoav y.XypwTolêç aÎTc'a; Ty; èXaTToboEw; Ty; aTpaTtWTixy; OyjT£i'aç, cl Sazàve;
tou [o.'.XiTapicp.oo oèv Gà eXaTTwGcûv, yal àv yavst; XcYapiàoci
y.aXà, Gà xaTaXvfëst cto cjyzspacya oti cl olxovcyls; zoù àzvjTyoE
y Xaïxy GéXyoy Gà [Xeivcuv yovàya cto ya.pzl. 'H ÈXxTTO)cy tcov
eccSwv Sè Gà eyxpiQei àzb Tyv xujièpvycy. 'H èXaTTtooy twv s;ccojv
tùv Syyialwv OzypEctûv cèv eypve w; Tà a^uepa. iTà 1915 c àptGjjtbc
twv o-aXX^Xwv -i^Tav 23.233, cr( ;o.£pa slvai 45.407. 'H yu^epvYjc^
Twpa oYjXo)vsc ~coç slvat àvaY'/.v) và eXaTTwGet o àptGjao; Ttov
ôxaXX^Xwv. Ab;b etvat r, ànâ.vzrprt ctcô; ô-aXXXXcu; ï. T. ï. y.al
àXXwv xaT 'tjYoptwv tccù slyav Zis^a-(dyzi è'vav àywva y'A tt(v auçYjCY]
Ttov jj.icGtov too;. To côvGr(ya y'.à; eùG-tjv^; Ko^epvtjceto; cè y-cpsl

và icpàYjAaTOicctrjôeï aTïb too; „ c !v.ooy£vr/.ob;
i ' toôv ooo cTpaTorèotov .

Mià TïoXoàptGjAt; ypa.pzizy.pa.zlx àicoTeXet àyxyv.ry y.a. zo ovjysptvb
•/.aGscTto; y. al -r; ad;r(07] Ttov ©cptov r(d ;r( c£ ©ocr/.à y. al tov àptGjo.o
tôjv dzaXXr/Atov T^; ©opoXoY^/.v]? oTCYjpect

'

a;. '0 àGX '.o; [aicGb; tîco
o'.zzza.'. ctoo; joAcou ; oTraXX'^Xoo; slvat c y. opttoTepo; 'r.oyoc nzb
iv.x[j.z và oovaytdcei ctI ; Ta^st; yal aoTtov a:/.z \t.a. Ttov OzaXX^Xtdv
■r, àvrtCTaffvj too; yacà ty}; GeX^aeto; t^; y. oplapyr( ; Tà;-tj;. '0
•/.. BcvicèXo ; IxajAS- Tà Ta ;e(ota too.

"

Ebtoy.3 ctoo; oxabod; too tt(
boaTayÀ và ypar^coov àitoXoTYj coyla y. al ô oocToyy; HXacT^pa;
zyivz {izv'Zz'h'.v.zz y. al Sr/Xtovst ©avepà tco>; bè Gà àvaxortsuGsi yè
Tà r.pô:{\).a.za. r?j; cry.zpvyz yujbepvyceto;. 'H br(yoc ;ovoyty)] y. ploy;
elvat Tï'.b £7cavacTaTty,Yj à~o tov Gtco côvTa;r(v ^ptoa Ty; éXXrynxvj;
sTravacTaceto;. 'H CTaGepoTcolycy oèv ,znzzzùyj:)rl} y CTaGspoTTolycy jjtécov
Ttov àyèctov ©bptov àiuepploGy axo Tyv yTccopdooadfa , y CTaGepo - ofycy
yectp èyyéctov ©ôptov elvai àbovaTy evey. a Ty; s;aGXitbosto ; t<ov IpYa-
Çoysvtov ytopr/.tov , Ty; ©Ttoyeta; Ttov TrpccçoYOJv y.al Tyv adcavcyevy
ctapy. to; œ/zpyia. Ttov spYaTtov. "0).a Tà y.zzpa. yia. Tyv y.aXXiTspeocy
Ty ; aYpcvoyla;, ytà to [xzydXtop# Ttov (btoyyyav. y. tov [îàcetov, s ?va :

yà-ata . '11 d-epyoavy cyXtocy Ty; yo^epvyceto; oti Gà STCtToye:
Tyv ©TaGspoTrctyoy e~l Ty [Hàcet Ttov Sovàyetov Ty ; ytopa; Ty; l'oca;
ytopl; Ty jboyGsta too cuywyptoyaTtyou TpcccoY^yco bavelou — axo-
bsr/.vosTa ; tô; àcdvaTy à.7tb Tà loia zà ■zpxyp.a.za.. BevtdsXiy. ol yal
'

AvTtj3evt£eXtxol covsvtoôyy. av cè è
'

va éoialo TracpttoTiyb y£Tto ::c y. al
byXwvoov c-tij; xXXccs ol [o^Y^Tave; ècrl Aoobo^ lyco XVI : „ Zycto
o [bac '.Xîd;, ;o.à oèv TrXectovooye Y?àc.!"

01 svtojo.évc. 7:aTpctoT£; Gà TuooXycoov Tyv àv£;apTycla, Gà zoo-

Xycouv bXa Tà aY«6à too IGvco; ; Gà -ooXycoov tcv éXXyvty.b CTpaTo
cto èSojTspty.b. Gà croXsyycoov to; veioTepot condottieri, y l'a. coy-
©epev Ta àvTtsXXyvtxà, [o.à — cè Gà TcXeptocoovs ©bpoo;. 'H yptcybèv èyst Traocet y.al y CTaGepc^olycy too y. EoTacla oèv ^Tav
7:apà to TCpoolyto Ty; vsa; TOÔTy; otyoojo.svr/.y; CTaGepoiroiyceto; zoo
bbyY£i Tcpb; to yyoèv. Mehyxoç
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BI-LUNARA
ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE In toate limbile balcanice

Chestiunea agrarà si târâneascà
în România

I.

Inainte de rtlzboi
România este o tara agricolà. Populatia României este în co-

vârçitoarea ei majoritate ruralà. In timp ce la orage locniese 3.085.363
locuitori, la 4arà trâesc 14.068.569. Dupa calculele recente aie dom-
nului Alimânigteanu (Viitorul din 31 Dec.) se ocupâ eu agriculturadin popula(ia oragelor-regedin^â 2 °/0 , din cea a oragelor-neregediiRâ 5 °/0 ,iar din cea a comunelor rurale 90°/0 — asta însamnâ câ în totaldin 17.153.932 locuitori se ocupâ eu agricultura 12.744.960. Com-
paratâ eu România dinainte de râzboi România de astâzi continuadeci a fi o ^arà agricolâ, degi ea gi-a anexat provincii (Transilvania,Banatul) mai industrial)'zate decât era Vechiul Regat. Intre Româniade eri gi cea de astâzi stâ însâ ceeace oligarhia numegte „mareareforma agrarâ". Aceastâ ^revoluRe pagnicâ" ar fi schimbat, spuneea, fundamental structura României. Aceastâ afirmaRe este râspânditâde oligarhia românâ prin agentii ei gi peste hotare. „România a l'ostînainte de râzboi o farà de mari propietari; ea a devenit dupa râzboi
o farâ de fârani. Latifundiile au fost suprimate; marea proprietatea fost împârfitâ. Strigàtul târanilor ,Noi vrem pâmant', care ràsunaîn toatâ |ara, a amuRt : dorinfa lor a fost împlinità." In chipul acestatrandafiriu zugrâveçte consulul general roman Rommenhoeller în
cartea-i recent apârutâ, eu pretenRi gtiinRfice dar eu dedesubturi dereclamâ (La Grande-Boumanie, 634 pag. Martinus Nijhoff, Haga,1926), „schimbàrile fundamental" aduse de reforma agrarà în România.pomnul consul general este, precum se vede, încântat. In realitateînsâ dumniasa nu face decât sà transcrie ceeace noi din Româniagtim câ oligarhia financiaro-bancaro-feudalâ repetà, fàrà a mai ficrezutà de cincva, la toate ocaziunile. Dupa oligarhia românâ (gi

dupa consulul ei general) marea proprietate a dispàrut în România
gi Riranii sunt satisfàcuR, ei au câpàtat pâmant. Domnul Rommen-
hoeller mai adaogà câ gi „consti(utia proprietâtii funciare feudale a
fost suprimatà". Domnul Rommenhoeller se exprimà aici cam întu-
necat. Dumniasa pare sà în(eleagà prin „constituRa" proprietâtiifeudale proprietatea latifundiarâ pur gi simplu. Despre raporturile
agrare feudale sau mai exact semi-feudale sau neo-feudale însâ,despre acele raporturi agrare pe care marele sociolog gi economist
roman, decedatul C. Dobrogeanu-Gherea, le-a cuprins sub denumirea
de neo-iobâgie, domnul Rommenhoeller nu spune dacà gi ele au fost
suprimate. Noi vom încerca sà dâm asupra acestor trei chestiuni
(«disparitia" marei proprietàti, disparitia, foamei dâ pàrnânt a târà-nimei gi r suprimarea" neoiobâgiei) câteva làmuriri.

România dinainte de râzboi, dintre Dunâre. Prut gi Carpati, avea
o suprafatâ de 13 milioane 790.300 hectare. Pàmânturile cultivabile
erau în întindere de 7 milioane 826.796 ha. Aceasta dupâ calculele
bazate pe declarafiile latifundiarilor îngigi, cari, se întelege, aveau
interesul sâ miegoreze suprafetele mogiilor pe cari le declarau giputeau sâ falgifice realitatea pentru câ în România nu exista (gi nuexistâ încà) un cadastra în regulâ. 0 altà calculaRe, refâcutà de
fostul députât Boris Stefanofï, astâzi întemni(at, dà pentru pàmântulcultivabil o suprafatâ de-8.042.272 ha.

Cum se împàrtea suprafafa pàmântùlui cultivabil între diferitele
categorii de proprietari? Iatà cum:

2071 latifundiari posedau (mogii delà
500 ha. în sus)

3314 mari proprietari posedau (mogii
delà 100—500 ha.)

proprietarii între 10—100 ha nu pose-
dau decât . . .

din restul covârgitor al populatiei rurale
920.939 fârani posedau ceeace
ràmânea

2.993.976 ha

816.385 „

862.800 „

3.153.645 n

sau 38,26%

» 10,43%

« 11,02%

« 40,29%
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C'u alte cuvinte: dacà luàro deoparte proprietarii delà 100 ha. îu

sus si dealta cei delà 10 ha. în jos, vedern câ 0,64°j0 din proprietary
(cei mari) posedau 48,6'9°lo din pàmântul cultivabil , în timp ce peste
95°lo dintre ei (târanii) stâpdneau 40,29°lo.

In celelalte teritorii, anexate dupa râzboi, situatia nu era eu

niult deosebitâ. Raportul între marea proprietate çi proprietatea
târàneascà parcelarâ era aproape acelaç. Numai proprietatea mijlocie
era ceva mai întinsà. In Transilvania 0,5°l0 proprietarii mari posedan
(mo§ii peste 100 ha.) 34,6°l<> din pàmântul cultivabil ; 10.8% proprie-
tari mijlocii (10—100 ha.) posedau 29,9% din pâmant, în timp ce

Sô'7%, de târani de-abia posedau 35,6°lo din pàmântul cultivabil.
In Basarabia situatia era urmâtoarea: 0,7°lo mari proprietari

posedau 45°lo din pàmântul cultivabil , 24,8% de proprietari mijlocii
30%, în timp ce 74.4°lo aveau numai 25°lo din pâmânt.

In Bucovina 0,4% mari propriatari aveau 60 din pàmântul culti-
vabil, 3,32% de proprietari mijlocii 14,6%, iar 96,3°l0 de târani

posedau de-abia 25,3°lo-
Trebuie sa mai adàogàm cà pumnul de mari proprietari stâpâneau

aproape toate pâdurile , mai aies în Vechiul-Regat (6.847.000 ha. sau

23,3% din suprafata totalà a tàrei), pà§unile (2.921.000 ha. sau 9,9%),
livezile (1.854.000 ha. sau 6,3%), — ceeace face aproape 40% din supra-
fata târei. Adàogând §i pàmânturile agricole stâpânite de màrii

proprietari, de cari am vorbit mai sus §i cari lac 20 °/0 din sup'afafa
târei, atunci vedem cà marea proprietate stâpânea mai mult de <JO°lo
din intreaga tara, în timp ce târanii nu stâpânea nici 20°/o- Restai
târei îl constituiau: apele (din cari cea mai mare parte apartineau
dealtfel tot boerilor), viile, drumurile (§i din ele o parte erau aie

boerilor), clâdirile, etc.

Proprietatea târàneascà arâtatâ în statistici ca fiind „ panà la

10 ha.", era de fapt parcelarâ, piticâ. Nnmàrul tàranilor având mai

mult de 5 ha. era neînsemnat çi anume 176.375. Dimpotrivà existait
62.832 farani eu mai putin de o jumâtate ha. sau 6,7%; 81.039
având îulre %—1 ha. sau 8,8%; 279.530 între 1—3 ha. sau 30,4%
Si 321.163 între 3 — 5 ha. sau 34,9%; adicâ în total 80,8% farani
proprietari aveau mai putin de 5 ha. pâmânt. In schimb marea

proprietate era latifun diarâ. Foarte putini erau acei boeri cari

çtiau exact întinderea mo§iilor lor. Nu rareori ei nici nuçi vàzuserâ
moçiile, pe cari le çtiau doar din auzite, ca despre locuri aflàtoare
în Africa sau Indii. Familia Cantacuzineçtilor avea, zice-se, numai
în judetul Ialomifa aproape 100.000 ha. Intr' un singur judef
(Bràila) erau 35 de moçieri eu câte 1.000— 3.000 lia., io eu câte

3.000—5.000 ha. çi 13 eu câte mai mult de 5.000 ha. In total erau
în Români-Veche 771 mari propietari eu mo§ii între 1000 çi 3000 ha'.,
112 eu moçii delà 3000— 5000 ha. çi 66 eu moçii peste 5000 lia,
Multi boeri, din trândàvie sau din incapacitate, arendau mosiile lor.

Arenda§ii ajunseserâ sâ aiba astfel întinderi uria^e în exploatare. Aça
fratii Fischer concentrau în mânile lor, înainte de 1907 în Moldova,
159.399 ha. pâmânt arabil si 98.439 ha. pàduri. In Muntenia contra-

partea arendaçilor evrei din Moldova o constituiau arendaçii greci.
Economia agrarâ, condifiunile încari boerii çi arendaçii î§i lucrau

moçiile, §i relatiile dintre ei çi fârani, constituiau un monstru eu douâ

capete mistuitoare: feudalo-capitalist. Un amestec de tot ce are feu-
dalismul §i capitalismul primitiv, prâdalnic, mai feroce çi infernal.
In timpul iobâgiei fàraniil avea anumite drepturi asupra pâmântului
§i boerul nu era proprietarul absolut al moçiei; el era obligat sâ

lase o parte din pâmânt fâranului sâ-1 munceascâ. Dupâ „eman-

ciparea" tàranilor însâ la 1864 moçiile furâ declarate proprietate ab-

solutà a boerilor, fàranul nu mai pâstra nici-un drept asupra pàmân-
tului. Sub capitalism proprietarul dispune liber de proprietatea sa;
târanul român însâ nu. Petecile de pâmânt, pe cari „emanciparea"
i le-a „dâruit" în schimbul unor bani scumpi, furâ declarate inalie-

nabile, fàranul nu putea sâ le vândà çi nu mai putea astfel pârâsi
satul; el devenise légat de sat, adicâ de proprietar. Printr'asta

fàranul român nu numai ca ..proprietar", dar nici ca muncitor nu
mai era liber, fiind silit sâ-çi închirieze brafele singurului cumpâràtor
posibil: boernl sau arendaçul din regiune.

Boerii çi arendaçii îçi munceau moçiile nu numai eu brafele, ci
çi eu inventarul tàranilor. Dintr'un total de 516.443 pluguri numai
41.723 apartineau marilor proprietari, în timp ce celelalte 474.720
erau aie fâranilor. Tot a§a çi vitele de muncà aparfineau tàranilor
din numârul total al cailor numai 4,8% apartineau marei propri-
etàti în timp ce 84,8 °\o tàranilor, din acel al vitelor cornute 7,8%
boerilor çi arendaçilor, iar tàranilor 87,8°lo. Pàçunile însâ apartineau
boerilor. fàranii erau astfel lega^i çi dati la cheremul marilor

proprietari. Pedeasupra petecile de pâmânt cumpàrate de târani la
1864 erau neîndestulàtoare pentru a hrâni o famille târàneascà.
l'âranul era astfel silit sâ alerge la proprietar dupâ pâmânt de

muncà. Acesta, având pe fàran la discretia sa prin inalienabilitatea

petecului târànesc, prin lipsa de pâçune pentru vitele târanului çi
prin legea delà 1872, despre care vom vorbi îndatâ, îi împunea
conditiuni de muncà mai râu decât coloniale.

Marele proprietar dâdea o anumitâ întindere de pâmânt pe un

an târanului, çi acesta trebuia în schimb sâ munceascâ o altâ întin-

derè din moçia proprietarului, începâd eu aratul (eu plugul çi vitele
târanului) çi terminând eu culesul recoltei §i càratul ei la magaziile
moçierului sau la garà (tot bineînteles eu carul çi eu boii târanului).
Un ait sistem consta în a da o întindere de pâmânt târanului, pentru
care acesta trebuia sâ dea moçierului o jumâtate sau douâ treimi

din recoltâ, câratâ deasemenea dupâ indicifiile moçierului adesea

25 km. çi mai mult pânâ la gara „apropiatà" çi încàrcatâ în vagon.

'jaranul era obligat sâ gâteascâ mai întâi muncile respective, dupâ
sezon, pe moçia proprietarului, §i numai dupâ aceea, în timpul ce-i
mai râmânea, el putea sâ se îngrijeascà $i de pâmântnl „sâu". Aça
se face câ pàmântul târanului râmânea nelucrat deloc, sau nelucrat
la timp §i câ récolta lui pierea sau putrezea pe câmp. O statisticà
din 1906 pentru Muntenia aratà câ 30,1% din târani nu avuseserâ
decât 47 zile libéré pentru ogorul lor, 25% nu avuseserâ decât
42 zile libéré $i 8,5% numai 27 zile în totul. In afarà de muncile

pe cari târanul trebuia sâ le depunà pe moçia boereascâ pentru
pàmântul câpâtat în arendâ pe un an, el mai trebuia sâ plâteascà
în munci felurite dreptul de a-çi mâna vitele la pàscut pe islazul

boeresc. Zile de clacâ, angarale çi prestafii în naturà de tot felul
erau eu deamânuntul socotite târanului, precum si dijme §i ruçfeturi
fel-de-fel pe cari el trebuia sâ le aducà la curte.

Celc mai multe din „învoelile agricole" erau încheeate în iarnâ,
adicâ în timpul când târanul çi familia sa erau chinuite de foame

çi aveau nevoie de màlaiul din magazia boerului çi de uscàturile
din pâdurea lui. Deaceea pretul zilei de muncà era cele de mai

multe ori „învoit" eu 30—40 bani: çi tot de aceea târanul era

îndatorat pentru 2—3 ani înainte sâ munceascâ pe moçia proprieta-
rului. Dacâ încerca sâ scape de sclâvia asta §i-?i lua lumea în cap

fugind unde nimerea, — làsând nevastà, copii. vite, unelte, casà si

pâmânt —, atunci pe baza legei delà 1872 el era adus légat de

vàtâçel §i de dorobant îndàràt si silit sâ împlineascà muncile pentru
care se învoise la ananghie. 'j'âranul nu putea sâ înlocuiascâ munca

pentru care se învoise prin plata datoriei în bani. Articolul 2 al

acestei legi de oenaç înterzicea târanului de a pârâsi satul sâu çi
a se toemi aiurea, dacâ mosierul „lui "avea nevoie de bratele sale.
.Si aceastà lege purta numele de „lege pentru ocrotirea muncii"...

Dispàrut-a oare acest regim agrar monstruos, — acest amestec

de ceeace feudalismul çi capitalismul primitiv, prâdalnic, aveau mai

râu si ma i crud, aceastà noua iobâgie, — prin „marea reforma

agrarâ" de dupâ râzboi? Vom vedea-o în articolele urmàtoare.
I. Mateescu

Miçcarea dobrogeanà
» i-—

Presa reactionarà si fovinistâ din Romania a desfigurat prin
calomnii si minciuni miscarea national-revolutionarà în asa mâsurâ

Si eu atâta perzistentâ, încât nu numai opinia publicâ, ci si ziarele
care se stràduiesc sâ o reprezinte pe aceasta nu au decât o icoanà

falsà despre miscarea dobrogeanà. Credem deaceea cà nu e de prisos
sâ làmurin opinia publicâ româneascâ si presa ei democratà prin
câteva scurte cuvinte asupra nasterii si dezvoltàrii miscârii §i orga-
nizatiei national-revolutionare dobrogene.

ïnceputurile miscàrei dobrogene dateazà din 1913, când, dupâ
râzboaele balcanice, Dobrogea de Sud a trebuit sâ fie cedatâ Româ-

niei. Dar aceastà miscare a câzut aproape delà început sub tutela
statului bulgar, care i-a imprimât un caracter de binefacere, de filan-

tropîe eu scop principal înstalarea refugiatilor. In timpul râzboiului
mondial, dupâ ocuparea Dobrogei de câtre armatele bulgare si aie

imperiilor centrale, guvernul Radoslavoff simtind câ aspiratiile bur-

gheziei impérialiste bulgare sunt amenintate prin planul unui con-

dominium în Dobrogea, a luat inifiativa convocàrei congresselor
dobrogenec unoscute delà Babadag în 1917 si 1918, unde s'au adoptât
rezolufii pentru anexarea imediatâ a întregei Dobrogii la „patria-
mumâ". Tratatul de r pace

a delà Neuilly a dat însâ o lovitura cata-

strofalâ politicei nationaliste si impérialiste a burgheziei bulgare.
Massele populare dobrogene au înteles atunci cà politica de cucerire

a burgheziei bulgare este vinovatà de nenorocirea adusâ de douâ
ori asupra Dobrogei si s'au desprins de sub înfluenta acestei burghe-
zii. In aceastà perioadâ a luat fiintâ miscarea dobrogeanà de stânga
în frunte eu doctorul Petre Viceff. care a izbutit sâ dea o lovitura
hotârâtoare dreptei, reprezintatà prin Milan Markoff, dr. Ivan Ognia-
koiï, Anton Burlakoff, Matei Monceff, dr. Teodoroff, Trifon Trifo-

noff si alfii ?i prin canalul câreea burghezia bulgarà îsi strecura

politica ei de cucerire.
La Marele Congres Dobrogean delà Sofia din 21— 25 Noembrie

1919 stânga a ieçit complect biruitoare. Congresul a adoptât eu o

majoritate zdrobitoare o nouâ orientare proclamând pentru întàia oarâ

lozinca „Pejitru o Dobroge liberâ îndependentâ u
. S'a decis inde-

pendenfa miscàrei dobrogene de orice guvern balcanic si sprijimrea
ei pe forfele démocrate din Bulgaria si România. Congresul a stat

sub înrâurirea lozincei Revolufiei Ruse: pentru o pace fârâ anexi-

uni, pentru dreptul de autodeterminare a popoarelor.
Tratatul delà Neuilly a mai avut însâ de urmare cà oligarhia

românâ simfindu-si mânile libéré, s'a pus sâ persecute sistematic po-

pulatia dobrogeanà; si coloane dese de refugiafi luarà drumul Bal-

gariéi. In chipul acesta s'a pus în fafa Organizafiei Dobrogene ma-

rea chestiune a instalàrei emigratilor, a împroprietârirei si ajutorârei
lor de câtre statul bulgar. Sub presiunea luptei începutà în acest

senz guvernul agrarian depeatunci fu silit sâ voteze legea asupra
instalàrii refugiafilor dobrogeni si aceea a proprietàtii funciare de

muncà, alocând pentru aplicarea acestor legi 150.000.000 leva.

Printr'asta guvernul agrarian a câstigat o mare înfluenfâ asupra

emigrat.iei dobrogene, care a pàstrat si pânâ astâzi puternice siin-

patii pentru Pnrtldul Agrarian.
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Trebuie dealtfel spus eu acest priiej eâ Dobrogea a fost lea-gânul miçcàrei fârânéjjti în Bulgaria, ale cârei începuturi se urcà larévolta fâranilor din Duran Kulak çi Sabla împotriva dijmei întro-duse pela 1900 de guvernul Radoslavoff, révolta înâbuçitâ prin ma-
sacre teribile. lu tiuipul regimului lui Stambulisky supremafia în
miçcarea dobrogeanâ a avut-o stângà. Orientarea hotârâtâ de Ma-rele Congres fu aplicatâ, çi congresele al 7-lea delà Esky-Juraaiaçi al 8-lea delà Plevna le aprobâ din nou. Dreapta nu avea niciîn Comitetul Executiv çi nici în Consiliul Suprem al OrganizafieiEmigrafiei vre-o înfiuenfâ, tot a§a cum nici-o înfluentâ nu avea eanici în massele dobrogene.

Dupa lovitura fankovistâ delà 9 Tunie 1923 însâ atacuri vio-lente furâ dezlànfuite contra miççârei §i emigratiei dobrogene. Grîï-vernul zgovorist suspendit ajutoarele, datorite prin lege pentru insta-larea refugiafilor, §i suprimâ legea asupra proprietâtii de muncârurale. Ba el a avut §i cinismul de a lua îndàrât pamânturile déjàîmpârtite, redându-le marilor proprietari. Prin teroarea Ligei Mili-tare conducerea organizafiilor emigrafilor dobrogeni fu data pemâna creaturilor fankoviste. Impotriva stângei fu pornitâ o acfiunede zdrobire. Agentul Ligei Militare în miçcarea dobrogeanâ eradeputatul zgovorist Nicolai Kiamïleff, loct.-colonel de cavalerie.Acesta, împreunâ eu ziaristul Matei Bonccff, primul teorticianul,cestalalt executorul hotârârilor dreptei, devenità stâpânâ pe organi-zafii, au organizat arestârile în massa din Martie 1925 printre mili-
tanfii dobrogeni, au sfâçiat hotârârile Marelui Congres delà Târ-
nova (al 9-lea), au exclus pe reprezentanjii de samâ ai stàngii, au
organizat arestarea §i internarea în massa din August a dobroge-nilor §i însfîr§it au asasainat pe eroul legendar al miçcârei révolu-tionare dobrogene Docio Mïhaïloff çi pe cei trei tovarâçi ai sâi.Dupa arestârile din Martie 1925 dreapta a prefâcut Organizatia

Revolutionarâ Interioarà Dobrogeanâ (ORID) într'un organ al ban-delor negre aie generalului Ruseff pentru lupta împotriva poporuluibulgar §i a stigmatizat-o ca o organizafie de tâlhari vulgari çi deasasini.
Dar mâçtile agenfilor puterii sângeroase a Zgovorului au fostsfârçiate çi zmulse. ËmigraÇia dobrogeanâ s'a trezit; ea a. rupt euComitetul Executiv uzurpator, care a fost apoi silit sâ suspende §iaparifia ziarului sâu Dobrogea. Din 59 de secÇiuni al OrganizafieiEmigratiei au mai râmas doar câteva ràzlefe eu el. Dr. Viceff §i-adat demisîa din demnitatea de vice-preçedinte çi a cerut convocareaConsiliului Superior. Consiliul a ridicat, fârâ a putea fi desminfit,acuzajia de crimâ contra Comitetului Executiv zgovorist, çi în çedin-tele sale din 12 çi 13 Septembrie 1926 a decis convocarea unu congresextraordinar cel mai târziu pentru Noembrie. In acelaç timp Consi-liul Superior a decis lichidarea ORID-ului. Aceastâ deciziune a fost

publicatâ $i în presâ çi adusâ la cunoçtiinfa organizafiilor printr'ocircularâ specialâ, invitând secfiunile a nu mai da nici-un sprijin $iascultare ORID-ului. Pânâ acuma însâ Comitetul Executiv nu a con-vocat congresul extraordinar.
Doctoral Viceff, teoreticianul stângei, publicâ acuma ziarulSvobodna Dobrugea (Dobrogea Liberâ), care a fost primit eu entu-ziasm de emigrate pentru câ e cuvântâtorul adevârat çi sincer alintereselor vitale aie poporului dobrogean. El stâ pe baza directive-lor Marelui Congres Dobrogean luptând eu curaj pentru independenfami^cârei dobrogene çi contra creaturilor fascismului balcanîc.Activitatea aceasta a stângei nu convine dreptei, care plânueçteo spargere în miçcarei, pentru a uçura zdrobirea ei. Stânga are da-toria de a strânge în jurai ei massele dobrogene pentru a luptacontra dreptei çi a ma^inafiilor ei.

Dobrugiansky

BilJIKM QEflEFill|H3i)nOJIYMECEMHHK
OPrAH HAPOAHHX MAKbHHA H nOTAAHEHHX HAPOAA BAflKAHA

H3J1A3H HA CBHM BA/IKAHCKHM JE3HU,HMA

H A 111 A AHKETA
KOA 3HaMeHMTHX eBPOnCKMX nOHMTMMapa H KlbHNteBHHKa

0 EAJIKAHCKOJ <t>E4EPAUHJH
LUapJi BoayeH

OpaHpyé, ÏÏIapji Boflyen pobeH je 1893 r., 1915 r. nanymiaBojcKy h npe.Jia.3H y IIlBajpapeKy rflë npeflaje ha jkchobckom
yHHBepmiTeTy h ha iiHCTHTyTy JK. }R. Pycoa. IIo3Ha.t je y hho-
CTpaHCTBO no

. CBOjHM HCHXOJIOJHK1IM H (J )H.ÏIOCO (j)CKHM flCJIHMa:«Or.ae-AH 113 ncuxo-anajume», «flouxojioriija cyrecraje», «CHâra
y Ha-mh», Koja cy npeBeflena Ha Bhihc* jeaiiKa. -3a Bpeife paTac.Tyna y Bcay y IIlBajflapeKoj ca Pomoh Pojklhom h join hgkhmfjipaHpyCKHM h CTpRH hm UUCpHMa, KOjil Cy CBRKH Ha CBOj hauhjiboflii.jih bopôy 3a cnofiofly flyxa. 1916 r. ochhbr BoflyeH âaje/jhoca Eiipu Murne-oM h AjiCKeaHflpoM Mepe-om peBHjy «Le Car-mel» 0K0 Kora ce oicynurae hckojihko cjioôoahhx flyxoBa unpabirHX paTyjyhnx aeMajba. ofl rora floôa oh ce cranno iiHTcpe-cyjc mebyhap07ihhm nà^aiBU \ia.

Y jiCTo 1924 r. oh je je/iau 071 noKporaia. sa ocHOBameMebynapoTiHor HucTHTyfa aa Ile m xo.norirjy h lLuxoTcpauujy,Koju oh onyuno cbo Jienapc, <j)Hiioco(J)e h yniiTe-ibe 113 CBBjy 3e-Msuba ha CTyziiipamy h npiaieHe y nc.uo MOflepHC ncHxojiorujey 5KHBOT h hr Tepannjy. IIo h«tobom MnniJbéH.y, noahthra jeTio caflja 6iiJia uhct eMimpuaaM; oha Mopa nocTaru kûo h Mcfle-flraa, npiiMemoHa uayua; cou,ho.hoihku nporpec h ouaj un non-xojioraje h ncHx0-a .HaAH.3c noaBaHU cy 71a nprapeMc h»ch oçho-BHH HeflocTaraK.
3axBajbyjeM «Ba.ii«iHcicoj <I>eflopau,HjH» Ha Tpyfly h hr ahuefnKoja je MéHH ynyhcHa.
HaKajiocT noanajéM Ma .no cîrryau,njy y h>chhm nojeflUHO-CTiiMa, a.iih ahhh mh ce fla hy no cbomc 3flfWBOM paavmy fla armCB°j cyfl y rjiaBHHM noTC3nâa. CB.vfla lyie cyceflyjy MHoroôpojrféHapoflHOCTir, noflejbéHe Ha ]>acy, jcuHK, bc'py h 6poj, imnovuche cy

CTa-JiHHM HenpnjaTHOCTHMa, npémaMa h cynoduMa, yrmeTaBamah Ha.cn.JBa. A to buskh naipouiiTO ;aa BanKan 071 yBeu. Ajih c oÔ -

3HpoM fla ce 06p.ya HHTepuaiiHOHajrae conuflapnocTH cne Birme
create, danmHCKo je nuTasbe nocTa.no — eBponcKO, oanKancKaoiiacHOCT eBponcKia — cb.eTCioa.

3ap Huje fl0B0.JBna jieKpnja oa 1914 r.?
Ajih , npa.Bo u iicicycTBO noKaayjy ah cy y cjiynajy itao ihtoje nirraibe Bankana, mctoaii TpaAiimtoHanHe inoJiHTHKe ueMohue.Beh cpeflHHOM npomnor bckr, oko enoxe KpHMCKor para, upcruoje, uponamuau jeflHc nrpe HCimoc'/KHor CTpnjBeH>a c-boje naxoflne«opiicHTanHiiM nuTameM», h oho je y tojihko Taauo aa oho floôa,y kojihko je chhohilm Hepa.CTBOpJBHB cacTan. A orthm?
ÏÏHTaiBe oôiiJBa nepeuinBo 3a paaybfliRHy u pyTiiHupaiiy flunno-MapHjy, 3ôhjba y tukbom nojxoata|y hcmu flpyroT uajiaaa ao (ficfle-paiinje. AycTpo-yrapcKO rpynHoaae npe 1914 r. Tpeuv-rao je cnuanah-a ânanorHy cHTyau,Hjy, ja inoanajcM HUMa.no peakiihohaphc .jbvacKoju «aire oho ôTaibè. A.ïïh je aycTpo-yrapcua rpynapnja 11a jeflHOMsacrapcnoM npHHflHny ahhrcth'ikc ymijo. 3aro HHje ôiuia eno-co6hr aa jkhbot. y obom «iyiajy jecTe norpefuia npâBa «beflopa-piija a hukoko ahhacthukiR iijih aunnomatcka i ;oM6uHau,uja. Cna-

îkcm ce noTnyno ca MOjiiM 3emjbaitom PeHe ApKO-m, fla BanKancita«bcflepaiinja iijih 6hjio itoja JIoKapna i>efl©pan,Hja. rpeoa ar cnyatunao crana ita jeflHOj EBponcKoj <beflfe])anHjH. CiapoM cBCTy ne-flocmje CMejiocTii; oh ce Ti.ua m u iiaj.\ian>er JietBHuapcTBa. On xohe
.fla Mejbe tumo tac rpeoa cTBapaTU hobo, 11 ra.vio JieatH HeonpocniBaStaÔJiyflia Bepea.JhCKor yroBopa. 3a CTBapame noBor, noTpeoHii cyjbyflh, Kapa-KTcpn 11 cmchoct . To je jenre, hito hum neflOCTàje.lÏMajMO lia yny fla je ona pen;a craap — KapaitTep Ka.Meir oiHTpupaCBUX KOHCTpyKHIlja.

LLIapn BogyeH
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floTpeôa peBOJiyuMOHapHor ôJiOKa
nOTJIQHEHHX HapOflQ H H(II)HOHQJIHHX MQHtHHS H3 EflMSHy —

lipOTHB peDKUHDHBpHHX ÔBJIHclHCHHX BJiaCTOJpiaqa ?
«XX

JlajiamBH OannapcKH BJiacTonpnm,H y jumy jeitifor Ysyno-
Biiha, JBanaeBa, ApepecKa, KonnnnHca h Axmca ôer 3orya Bpme

y nojenimiiM 6a.nita-Hcrum np7Ka.Ba.Ma ^BOCTpyKii 3aohiih npëka
nnipoKiiM panmiM nacaMa 1. icao npcncTaBHimii nokaher miiaii-

TapnsMa, HMiiepHjannsMa ii Kpynne ôypîKoaaiija it 2. i;ao ckcïio-

lfOHTH lLOjO^UTIIIX SamVtfïIIX IIMUppiîjaJTïfCTîlHKIfX CBJia.

Obomc Tpcua nonam h çjfeniijanHy iiMncpiija-inieTiiaay h rio-

TJiaiHBanity nonirniKy, kako y coimanHOM Tano n y KyjixypHOM

uorncny nojcflHHHX OannaHckhx BJiacTOflpjRai^a, mpoHiÎTQ pykyH*
ckhx h BejiHKOcpncKHX npeMa nauHOHaaaHM MamimaMa n ne-

cpncicHM h hepymyhckhm Hapoflima. Y npBOM peny xpeôa ncrahii

y MOHapxHjn C. X. C.: Ma.KC/ionpe, XpEaxe, CnoBemie, IlpHoroppe,
Typne, Mayapo h HcMpe; y PyMykiijH: Pycirae, YKpainmo, By-
rape, Maçape h HeMpe, Kojn ey HacTameHii y koj^i^kthhm .vra.ca.\ia

y ByKOBiiHH, Bccapaoiijn, jJoOpyim, CeaMorpancicoj u y BaHary;
aani m MaïKcnoime y na.Hammoj ccBepuoj I'p'iKoj it Ma-Renomie n

XoOpypanc CMHrpaHTe y Byrapciroj. Kana ce roBopn o coima.jmoj
h nojititinkoj peaKpujii obhx ôajiKaHCKH x pemxa, npbehctbcho
je rpeôa BH^exir y CBojoj npwMeHH ha wnpoKe paAHe Mace hm6ho-

BanHx noTJiaaeHHx Hiapôfla.
floce/iHimKe KJiace iiMeHOBa.HHx HanHOHa.;miix Manama necpn-

cite, u hepyMyncKe HaponHOCT® ocehajy mitose aohckjic Taj npw-

TMC2K) y kojihko ce Hiicy cTOfiHBe ca Bnana.jyhiiM xercMOHiioun-

khm peatCHMà. Harjiama.Ba.Mo to ca-Mo «aohckjic», jep je Heynope/piB
oa'hoc nonoataja xpuaincuor iwh Mapapcitor ciipoMamiior comaita

» paflHHtKa npeMa xpRaxcêOM (îannapHuy hah maçapcKOM Maniaxy

y CenMorpancKoj.
• y pejiiiHH yaeBoin, miixoBe rpaljancKe h ManorpaljaHCKe nap-

Tiije b0/1,0 y kojihko one noçTOje msBCCHy ôopôy, noitaayjy HemTO

OTnopHOCTH, ami y rnaBHOM y koahko ce to Time. kj M xobhx con-

ctbohmx MHTepeca ca npeteskho unacHor rneniiiuTa. Birfaniie hhtc-

pece ninpoKHx m-aoa uoje cy non miixoBiiM yrnuajoM, ohc cna-

xpajy o/i ceKyHnapHC boskhocth n no/ie o ibiiMa panysa ca -mo

y kojihko hm je noTpeÔHa nonptukà y hcthm kanaka 3a jiiihho,

iuiacHe pnjbeBe.
To je h paayMJbHBo h iipuponno, uit(ï y ocxanoM acïkh y h>hxo-

bom ônhy. o/i h>hx ce h homovko hMOKiiBaTH Heita oniTpa h peBO-

.ryiiiioiiapHa ono3Hu,Hja h ôopôa. HajeipHKacHHjH noKan o TOMe

npyatajy Ha.m, na yéMeHô MOHapxnjy C. X. C. sa npkgep: Pa/inh,

Kopomep, ^pjbeBiih, Boi)c IJcMiijeTà ii ocTaJin. Obc cy nap
rnije npo-

ryTaJie MOHapxHCTHiKii nopenaK ii penyôJiHKancKy pea.ku,H0Hap-
hoct y Pp'iKoj h A.rôaHnjii; nporyTari h cy ((bimoohh bh/iob^hckh
ycTa.B ii pa.3He aa.KOHe o aamxHTii /i.pîKa.Be h ooonaHe y Pvkynnjn,
ByrapcKOj h MonapxHjn C. X. C. h a.KO cy ohii ôhjih ynepeHH

npBO, npoTHB poBOJiyinioHiipHor Bpema iipo.nemp-iija.Ta, a npyro

ripoxHB iiOT.rarieHHx Hapona y aottihhém npvita.Ba.

A jih , /ia ôii AoireK.rc noioaaajie npe/i nnipoKiiM .\taca.Ma jxa, ohii

3ôii.n>-a hoiiito pa/ie, in. naît h y Meljynapb/ihom MacmTaôy, hobcchh
npe/lctaibhhhh h H-aiiiHX ôajiKancKHx MiTJBHHa on.na3e Ha II. koh-

rpec Haniiona.iiHHx MamiiHa Kojn je o/jpataii y a.Bryc.Ty iipomjie

ro/uiHO y ^kohobii, npe./i .rime HMnepHjajiHcTiiiKor ^pyiiiTBa
Hapona.

BniiroiiH BeJiHKHX HMnepnjajihi'ximKHX ch.;i;:i Kojn ce/ie y Jlnrn

Hapona nosBajiH cy iipënctaBHHKe Mamima y ïKeneBy na non h>h-

xobhm Ha./i3opoM saje/ihioikh peuia.Bajy ropyha miTaiba ibhxobc

yate oxa.pÔHHe. Bjianajyhe ôyp/Koaanje h - Inra Hapona (JiHiia.h-

cupajie cy o»aj Konrpec jep hm je oh upTpoôaH pann HérJialjH-
fiama iraBecHirx cnopHHx niixaiha, o KÔjHM-â je no«c.Jia panyna l!)
h caka Jliira Hapona. PeayjiTarn KQHrpeca CBone ce na peaojiy-

pnje y icojHMa ce aaxrcBa: ayjirypHa ayxoHOMHja, niixaifce noiuro-

Ba.H>e jeoHKa h ihto je iiajBaatHiije, nirrame npataBonpaBHOCTH h

rapa.HTOBaibe npiiBa.THe cBojinie!!!

—w—bibmmiiiii i hiiiiiihiiii un m i un I iii HI Ml mm mill mu II

y obom ce cjiynajy jennH'o pann o MayapcKiiM Bejienocenini-
miMa y EpneJty (yaiiMaiio nao npuMep ca.vio I vi.ri;aii) h Boj®o-
/IHHî-i HHjn cy nocenn iiorna.iiH /pyinMimno non «arpapny pe-

(JiopM.y» pyMy®ckhx h BeJiHKocpncKHx BJiacTonpatapa. U'ano bh-

niiMO k «a Me^ynaponnoM (jiopyMy noHoce ce cjihhhh, aa nnipoKe
panne Mace ltornyiio ôenHanajHH h anGMHiHH aaxrcBH.

y MebyBpeaieHy non ce cbc. obo nenuiBa, peaimnja na Ban-

Kaiiy npiiMemyje, ôe3 oô3iipa Ha cbc. KOHrpepe n Jinre Hapona
cbc oujTpHje Mepe Ha naponne MamiiHC.

ïïpënyHH KaaaMa.TH y Beca.paôiijn, EpneJty, /loOpyi,ni h Ma-

Rcnoinijn CBenone na.jjacHHje itojHM ce McronaMa BaDiinraKa.jy no-

TJiancHe naimje na noinro.Ba.ibe MH.niiTapHeTHnKC-Ka.nuraJiHCT.nnice
ii BejienocenHimKe o.imrapxnje. C-rpaxoBHTH nopccKii repern h no-

ahpnjckh repop KpBaiBO ryme orpoMiie Mace noTnanemix napona.,
noie Meby Ma.KcnoHCKHM h noôpyi,ia,HCKHM eMHrpia.Hxa.Ma y Byrap-
citoj RocH HCMaiiiTima h rjian h îiopen BCAiiKor enrjiecKoj aajna
ByrapcKoj, itojii he othHh 3a HBnpataBame h HaopysKaBaac BOjCKC
ii cjiamhctiihkhx ôaHflH h Tipiinp-eMaibe HOBor rpa^aHCKor paxa,

itana ce rjianHO poôjbc ôyne uoiioBa nnr.ro npoxiiBy CBojnx yrme-
xana. Ha pejioj jnimijn onaaca ce cbc, .mancHiijH oôpyn ôa,iiKaHci;e

poaKimje, jeflHKCTBeHe y inuxamy yribexa.BaiBa. oOecnpaBJbeHiix
panHiix Maoa CBiijy OajiKfincKy HaponHOcxii. Ha tomc xepcHy ôa.n-

KaHCKe ce BJiacTonpnmii iiehe noônjaTH, HanpoxHB, noMaaty ce

najcBecpnHHje, Kana je y HHxaiby, itaKo h Ha Kojn HaniiH hito

KpBOAOHHHje h oa Biime ôoaa yHHiiiTHTH jenan ikhbot. Pcktih cmo

na je jcnuHCTBe-Ha neaa ôa-JiKaHCKe peaitpuje yciiocTaBJbeHa— jcnn
TOMe HacynpoT Moryha jeflMHCTBena be3a cbhx noTnaneHMX Hapofla
Ha BaimaHy? Ha Kojoj ochoibh?

IleHeheMO HCite ochobiic nonnime Tanne, Koje necyMibiiBo aa-

nnpy nyôoKO y HHTepece h ôopôy cbhx noTJianemix napona h ka-

ibiiHa. 1. BaJiKancKH HMncpujaAimaM n miiAHTapuaa m — ôno oh

non moHapxhcthhkom hjih peny6ahkohckom MaciiOM. 2. Bcaiiko-

cpncKii h BCAiiKopymviickh xerc.M0HH3aM pynyHCKe h cpncite
BAanajyhe OypiKoaaiije. 3. H§taPHOHajiiipTOpc.Ka noAHTHKa yne-

pe»a npoTHB naBecHiix noTAa.ncHHX Hapona on expake xereMOHH-

CTHHKe BAanajyhe KAace. 4. KpBa.b re])op h peaimnja Kao on-

roBop Ha TC/Kiby iiornancHiix Hapona 3a oaMOonpenemeibeM ii na-

iIHOHaAiiy iieaaBHCHOCT (11,pua Popa, Ma-Kenomija, Becapaônja,
XpBaTOKa. h x. n-). Tchikh nopecKii h|MexH kojh ryme ckohomcku

AtiiBOT iTOT.ira.neii nx pannux Maca. 5. Hpimpeka 3a noBe paTOBC
na EaAKaay ii cncreMaTCKO opraiHH30Ba.ibe h Haopypanaae ka-
iHHCTimKiix ôiHnn npoTHB iioTAanoHiix napona n npoAcmpujaTa.
6. Hm II . MIip0B.hh yrOBOpiI.

Obo ôii ôiiAe y raabhom ranKe itoje roBope sa jenan jeflHH-
CTBeHM ôopôeHM ônoK cbhx notaanchhx napona. h Haiiiioiraaiiiix

Maibima na BaJinany n pnjby aajenniinKor odapama peaimnje n

ôaAKa-HCKor mhaiithpii3Ma.
Ohomc ropmeM iiacynpoT iic'rani;: 1. Oôapiaibe cbhx jieaKiiuo-

IIa p II0 - M0H<a pX hCTHAkh X h MHAHTa.pHCTHHKIIX pCiKIIMa. 2. FapaH-
TOBame c-Aoôone KyAxypior paBBHTRa y najnyHHjeM CMncny. 3. Op-
raiimioiiaTii HajonAyiHiijy ôopôy âa napHonaAiiy neaaBiicHOCT n

caMooinpcnejbeibc no o/meiubeiba: 4. 3a iiporpeciiBiio oiiopeaimaibe,
HOTHyiiy HaHiioHaAHsannjy BeniiKor iiocena n cpecxaBa 3a npo-

h3bonn>y t. ,j. arpapue pecjiopMC ôea onnn'CTe. 5. IlpoTiiB hobhx

paTOBa ii kamucTiiHKor xepopa; sa cases ca BapomiaiM n ccockhm

npoÉOïapHjaTOM. o. 3a nOHHinkeibe Miipoimnx nmti c phjanhctiim i-ciix

yi'OBOpa o Mimy n npiisnaibe CoBjcTCKc yinije. 7. 3a CAOôo/iny
(J)enepaB,njy ôaAKa»cKiix napona.

Obo cy ôopôeHe napone, paayMO ce join îieiioîiiyne ouo Kojnx
5h ce Morne OKynHTii panHC Mace noTnaneniix napona h Mamima

Ha BannaHy npeito cboJhx Beh nocTojehnx OopôeHHx oprannsamija
h hobhx koje ou ce CTBopiiAC. Mecxo BonyibaBor h manokpbhor
SKCHCBCKor iiporpaMa HaiiHOHa.JiHiix Mamima, peanan h peBOJiyupo-
Hapan j.ènnHCTBeHH kpoHT npos jenniicrBeHy h Mohny opraimsa-
n,Kjy noTJianoHTix Hapona Ha HanKaHy. Ha tomc, nyTy ne.Tpeôa
OKAesaTH jep je nnaiiaccTii nac. Bynè au ce npenano jipmiiAO tomc

pa-ny, nch'e saocraTii un ycuex. Banita ircma peaimuja ôn ônAa

upera^KCHa n TiMiyMiJ) Oii
.
nain ôuo.

fi. Kapwh

riOTnaMeHM CMpoMaujHM ceibauH, paAHMUH h rpa^aHHÎ
MMTajre, pacrypajre h apiume nponaraHAV

..BADKAHCKy 4>EAEPAUHjy"
Opraa HapoAHHx MaibHHa m noTnaneHHx HapoAa EanaaHa
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